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CHAPITRE L 



Malgré le vif intérêt que nous avions inspiré 
aux habitants^ malgré leurs témoignages d'afrec-» 
tion et de respect^ nous fûmes bientôt fatigués 
du séjour de Daouarik; la vie calme et paisible 
autour du foyer ne pouvait nous convenir. Ce que 
nous aimions j c'étaient Tair; le soleil ardent, les 
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4 YOYAGE 

orages au milieu des bois^ les torrents à traver- 
ser et le bruit des cascades roulant avec fracas au 
fond des abîmes. Nous avions besoin de mouve- 
ment^ et les scènes aventureuses qui s'offraient, 
à chaque pas, dans ces régions sauvages avaient, 
pour nous, quelque charme, malgré les dangers 
qui les accompagnaient toujours. 

Nous avions dit à nos domestiques, comme les 
rois d*Abyssinie à leurs vassaux, quand ils veu- 
lent entrer en campagne : w Achetez vos mules , 
» préparez vos provisions; car, dès le 27 juillet, 
» ceux qui nous chercheront dans ce village ne 
)) nous y trouveront plus ; abattez les arbres épi- 
» neux dans les quatre parties du monde, car 
» nous ne savons pas où nous allons. » Béchir, 
qui avait compris notre plaisanterie, s'était oc- 
cupé aussitôt des préparatifs du départ; et, quoi- 
qu'il fût aisé de voir que, d'humeur peu voyageuse, 
notre interprète ne partageait pas notre enthou- 
siasme, au moment désigné, il vint nous annon- 
cer que nous pouvions nous mettre en route, et 
il nous précéda de quelques pas, armé de l'un de 
nos fusils, dont il ne se séparait jamais. 

Nous partîmes après avoir salué nos hôtes; 
nous traversâmes le petit ruisseau qui coule aux 
pieds du village, et nous nous dirigeâmes vers 
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EN ABYSSINIË. 5 

Doougua, que nous aperçûmes d'assez loio^ avec 
son horizon découvert^ ses grandes maisons sar« 
montées de leurs toits coniques et son église en-* 
veloppée de vertes sabines ; nous fumes séduits 
par la beauté du site^ et nous nous dirigeâmes 
aussitôt vers le village. 

Après le passage si pénible des montagnes du 
Sémén^ la route, depuis Daouarik, nous parut 
d'une admirable facilité; ses vastes prairies étaient 
couvertes d'innombrables troupeaux de bœufs et 
de vaches laitières, qui sont la principale richesse 
des paysans de ces contrées. Partout on décou- 
vrait des villages superbement ombragés ; partout 
des bosquets toufiFiis, asile des gazelles, que trou-- 
blait notre approche. La province d'Ouagara 
est la plus riche de l'Âbyssinie. Chaque paysage 
a ses beautés particulières ; celui-ci était surtout 
remarquable par ses prairies et sa fécondité : à 
l'est de Doougua, on distinguait, dans le lointain^ 
la chaîne de montagnes du Sémén, dont les 
crêtes disparaissaient sous un voile de sombres 
nuages. 

Arrivés au village , nous nous dirigeâmes vers 
l'église, et en môme temps nous envoyâmes notre 
drogman chez le gouverneur, pour demander un 
logement jusqu'au lendemain. Nous étions assis 
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6 VOYAGE 

SOUS le portique qui se trouve immëdiatement 
après le mur d'enceinte de toutes les églises d'A- 
byssinie; c'est là que viennent ordinairement s'a- 
briter les étrangers lorsque les hàbstants leur re- 
fusent l'hospilaltté. Le porche fut bientôt rempli 
par de nombreux oisifs qu'attirait notre présence. 
Nous devînmes l'objet d'une curiosité et d'une 
admiration extraordinaires provoquées par notre 
qualité de blancs. 

Les femmes qui passent^ en Abyssinie^ pour 
très curieuses composaient^ en grande partie, le 
cercle qui nous environnait : si, dans le Tigré 
et le Sémén, la population n'offre rien de remar- 
quable sotiâ le îapport de la beauté, les jolies 
filles fourmillaient à Doougua. Elles se pressaient 
autour de nous en priant celles qui les avaient de- 
vancées de leur céder k place, afin, disaient-elles, 
qu'elles pussent nous voir à leur tour. Une appa- 
rition comme la nôtre était rare à Doougua ; le 
plus grand nombre dès villageois n'avaient jamais 
vu de blancs. 

A côté des jeunes vierges qui formaient le 
groupe le plus gracieux apparaissait, comme 
contraste, la figure hideuse d'une femme rongée 
par la lèpre : quoique cette affreuse maladie l'eût 
complètement défigurée, comme si elle eût ignoré 
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EN ABYSSINIE. 9 

son malheur, elle s'avançait riante et tâchait 
d'attirer nos regards. 

Nous commencions à être fatigués de la vue de 
cette femme repoussante lorsque Béchir arriva : 
le contentement qui se peignait sur son visage 
nous présageait une bonne nouvelle ; il nous an- 
nonça, en effet, que le choum que nous avions 
connu dans Agami avait ordonne à ses gens de . 
nous loger dans une belle chaumière, d'apporter 
des vivres pour nous et notre suite et du fourrage 
pour nos mulets. 

Satisfaits de Taccueii hospitalier des habitants, 
nous résolûmes de nous arrêter quelques jours 
à Doougua. Comme les voyageurs n'ont ordinai- 
rement droit d'asile que pour une nuit, nous 
manifestâmes l'intention de prendre un logement 
à nos frais, et notre voisin nous offrît généreu- 
sement une chaumière qu'il venait de faire cons- 
truire et qui était encore inhabitée : il ne voulut 
point accepter de salaire , et ne demanda qu'une 
place dans notre souvenir et notre amitié que les 
Abyssiniens réclament toujours. 

Pendant notre séjour dans ce village, nous 
reçûmes de nombreuses visites de prêtres et de 
soldats : en se présentant chez nous, quelle que 
fût d'ailleurs leur importance, ils se découvraient 
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8 VOYAGE 

jusqu'à la ceinture et s'inclinaient profondément. 
Comme rien n*est plus insupportable qu'un Abys- 
sinien qui peut se dire votre ami, nous eûmes 
toujours soin de contenir nos visiteurs dans une 
position d'infériorité; notre chaumière était 
presque continuellement encombrée de gens qui 
avaient néanmoins assez de discrétion pour se 
retirer aux heures des repas. Les dames du voi- 
sinage nous demandèrent la permission de venir 
nous voir ; elles passaient avec nous la plus grande 
partie de la journée^ et elles nous fournirent sur les 
mœurs du pays une foule de documents précieux 
dont nous allons bientôt faire part à nos lecteurs. 
La plupart étaient occuj^es à filer du coton , et 
la manière dont elles remplissaient leur tache 
nous parut assez singulière à nous Européens, 
quoique les habitants du village ne daignassent 
pas même y faire attention : après avoir relevé 
leur chemise y elles appuyaient le fuseau sur leur 
cuisse droite, nue jusqu'au haut, et lui impri- 
maient le mouvement de rotation en le poussant 
rapidement vers le genou : cette manière de tra- 
.vailler leur était si ordinaire, si naturelle, qu'in- 
triguées de notre gaîté en leur présence, elles ne 
crurent jamais en être lobjet. 

Tout le monde était persuadé qu'en notre 
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qualité de blancs nous devions être profondément 
yersés dans l'étude des sciences médicales ; aussi 
chacun s'empressait-il de venir nous consulter 
pour nous demander des remèdes ou des amu- 
letteSy avec la conviction que nous pouvions opé- 
rer la guérison des maux dont ils étaient atteints, 
quelle que fût leur nature. Des hommes impuis- 
sants nous suppliaient de leur donner des aphro- 
disiaques, et les femmes stériles pensaient que 
nous pourrions leur procurer les moyens de de- 
venir fécondes. Un prêtre vint nous présenter 
son fils affecté d'une maladie considérée , en Eu- 
rope, com me incurable; parce que le malade parais* 
sait très affligé du peu d'espoir que nous lui don- 
nions, nous cherchâmes à le consoler en lui 
disant que Dieu lui tiendrait compte, dans l'autre 
vie, des douleurs qu'il lui faisait éprouver dans 
celle-ci, et nous vimes, à notre grand étonne- 
ment, que le pauvre homme ne se doutait pas 
même de ce que les chrétiens enteudent par im- 
mortalité de l'ame. 

Notre chaumière ressemblait aux maisons de 
ces missionnaires fixés dans les pays où la foi 
religieuse a conservé quelques restes de son an- 
cienne intensité; les cadeaux nous arrivaient de 
toute part, notre cabane était remplie de poules. 
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10 VOYAGE 

de quartiers de mouton ou de pièces de bœuf, et 
les femmes nous apportaient, dans des vases, le 
lait de leurs vachis, avec des corbeilles pleines 
d*enbachas et d'ébiclits. Nous reçûmes même 
plusieurs invitations de la part des principaux 
prêtres et du gouver neur. 

Le l**" août, profitant d'une belle matinée, 
nous allâmes nous promener sur les bords du 
ruisseau qui coule au bas de Doougua, et, avant 
de rentrer, nous visîiâmes Tëglise que les prêtres 
disaient avoir ëtél.àtiepar des blancs, nos ancêtres, 
à une époque déjà bien éloignée. Ce bâtiment, 
construit en pierres liées par un dur ciment, avait 
la forme d'un parallélogramme, et, à chaque 
angle, s'élevait une tourelle surmontée d'une 
coupole qui lui donnait l'aspect d'un château for- 
tifié. Cette chapelle avait été élevée au commen- 
cement du XVII* siècle par les missionnaires por- 
tugais. Les prêtres du village ajoutèrent que, 
pendant que la famille de Salomon était puissante, 
elle faisait réparer à ses frais tous les ëtablissC'- 
ments religieux, mais, que depuis sa chute, ils 
avaient la douleur de voir tomber en ruines un 
si bel édifice, sans avoir les moyens de s'opposer à 
sa destruction. 

En arrivant dans notre chaumière, nous y trou- 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABYSSINIE. 11 

vkmesJto^jissarat, gouverneur d'une partie de 
la province d Ouagaraj sa visite inattendue nous 
surprit agréablement; nous l'avions connu dans 
le camp d'Oubi , et il nous avait toujours témoin 
gné une affection vive et d(Sâint<Sres6ée; dès qu'il 
nous aperçut^ il nous demanda comme une grâce 
de nous rendre chez lui pour y attendre la fin des 
pluies, (c Je me charge, nous dit-il, de votre en- 
tretien , et je vous promets de vous faire vivre au 
milieu de l'abondance et des plaisirs. » Gomme 
nous ne pouvions accepter, il nous pria de le 
suivre au moins dans le lieu de s-î résid 'nce, où 
il pourrait tuer un bœuf en notre honneur. Sur 
notre nouveau refus qui Taflligea, il nous fit 
apporter un énorme mouton, parce qu'il ne vou- 
lait pas absolument nous laisser passer sur son 
territoire sans nous donner l'hospitalité. Quand 
nous eûmes reôu son offrande, il nous embrassa 
et nous fit promettre, en le quittant, de nous ar- 
rêter quelques jours chez lui si jamais nous reve- 
nions dans son pays. 

Le dimanche 2 aoât, nous quittâmes Doougua 
où nous avions été si généreusement accueillis; 
nous fûmes accompagnés par un grand nombre 
d'hommes et de femmes qui auraient voulu pou- 
voir nous retenir plus longtemps. On remarquait 



Digitized by VjOOQIC 



12 VOYAGE 

dans cette troupe quelques prêtres âgés et un 
sellier qui ne pouvait se soutenir qu'à l'aide de 
béquilles. Nous fîmes quelques pas à pied; mais, 
étant montés bientôt sur nos mules, nous remer- 
ciâmes ces bons villageois de leur affectueuse 
hospitalité y et nous nous éloignâmes rapidement* 
Pour nous conformer entièrement aux coutu- 
mes du pays, depuis le passage du Tacazé, nous 
ne faisions plus usage de nos chaussures; ittais, 
dans la crainte de ne pouvoir nous habituer à 
marcher nu-pieds, nous avions conservé nos 
souliers, que nous résolûmes d'abandonner, en 
quittant Doougua : nous les jetâmes sur notre 
route, et les Abyssiniens qui s'en aperçurent 
crurent que, mécontents de leur accueil, nous 
avions voulu, par cet acte, laisser un charme 
fatal sur leur village; ils nous les rapportèrent en 
courant et nous prièrent instamment de vouloir 
bien les reprendre; mais, comme nous en étions 
embarrassés, nous rîmes de leur ridicule frayeur 
et nous les lançâmes de nouveau dans les champs: 
alors ils prirent tous une pierre énorme qu'ils 
placèrent sur la nuque, et, s'avançant dans cette 
posture humiliante, ils réitérèrent leur demande. 
Mais l'un d'eux, qui nous avait particulièrement 
connus, eut assez de hardiesse pour se charger 
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lui-même de nos souliers^ et les paysans^ per- 
suadés que leur compatriote demeurerait seul 
soumis à Tinfluence du sortilège, nous saluèrent 
une dernière fois et nous laissèrent continuer 
paisiblement notre route. 

De Doougua à Cantïbay le chemin est tracé à 
travers des si(es empreints d'une beauté neuve et 
assez frappante. On trouve encore des prairies, 
mais elles sont plus accidentées et moins étendues 
que les précédentes; le paysage est plus varié, 
plus sauvage. Ici, ce sont des arbres vigoureux, 
dont le tronc est environné de verdure, et qui 
laissent retomber vers la terre leurs branches 
éplorées : plus loin, ce sont des touffes d'un feuil- 
lage serré et compacte, qui bravent l'orage et le 
soleil; là les mimosas, ramassées, arrondies et 
aplaties à leur faite, forment, dans leur réunion, 
des plateaux verdoyants si unis, si pressés, qu'on 
croirait pouvoir s'y promener comme sur la pe- 
louse d'une prairie; partout l'on aperçoit des 
troupeaux de gros et de menu bétail ; mais ces 
lieux sont peu habités : on y trouvait jadis de 
nombreux villages; mais ils sont aujourd'hui en- 
tièrement ruinés. 

Les seuls êtres vivants que l'on découvre sur 
cette route sont les bêtes sauvages, qui s'éloignent 
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à Ts^spect du voyageur ; les ruisseaux et les tor- 
rents roulent leurs eaux limpides dans ces lieux 
solitaires et abandonnés^ et leur murmure est le 
seul bruit qui s'y fait entendre. La physionomie 
du paysage^ son silence^ ses sites sombres et négli- 
gés font justement soupçonner que ces parages 
sont plutôt le domaine des animaux féroces que 
des hommes, et nous aperçûmes, en effet, deux 
hyènes qui se cachèrent à notre approche sans 
beaucoup s'effaroucher. 

Nous venions de passer depuis peu devant une 
grotte, admirable abri pratiqué dans les rochers 
au dessus d'un ruisseau profond. Les pâtres ve- 
naient souvent y chercher un refuge contre la 
pluie ou la grêle, et les marchands, qui font le 
commerce de Gondar à Daouarik, la choisissaient 
quelquefois pour leur station. Il était midi, et 
nous cheminions paisiblement; nous dédaignâ- 
mes eet asile , car nous apercevions les arbres 
élancés de Téglise de Cantiba , dédiée à Kidana- 
Mariam, et nous pensions arriver à temps pour 
éviter l'orage qui commençait à se former. 

Mais bientôt le tonnerre se fit entendre et la 
pluie tomba tout à coup par ondées ; Teau ruis*> 
selait sur notre corps, et nous étions uniquement 
oecupés à garantir notre papier et nos manus-« 
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crits. Nos mules , fouettées par la gréie , chemi- 
naient avec une vitesse inaccoutumée ; makjr 
dés qu'elles apercevaient un arbre qui semblait 
leur offrir un abri ^ elles voulaient nous y entraî- 
ner malgré nous, et nous avions besoin de toute 
notre résistance pour vaincre leur obstination. 

Nos domestiques découragés nous suivaient tris- 
tement, et nous, pour les ranimer , nous mêlions 
nos chants aux roulements effroyables du ton- 
nerre; mais y comme ils étai^t mouillés jusqu'aux 
os, et que y sans énergie morale , ils ne pouvaient 
partager notre insouciance, ils nous demandè- 
rent la permission de se réfugier sous un épais 
taillis : nous continuâmes notre route sans nous 
déconcerter, et nous arrivâmes à Gantiba ; nous 
nous abritâmes sous un arbre au feuillage com- 
pacte , en attendant que quelque bonne ame vînt 
nous offrir un asile dans sa maison. 

Au bout d'un instant, nous entendîmes une 
voix qui nous appelait ; en cherchant des yeux, 
nous découvrîmes un Abyssinien qui, n'osant s'a- 
venturer dans la rue, avançait la tête hors de sa 
porte et nous engageait à nous diriger vers sa de- 
meure. Sans nous faire répéter l'invitation, 
nous nous dirigeâmes vers lui, et la première 
chose qui nous frappa en entrant fut un énorme 
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foyer alimenté par une grande quantité de bois 
see qu'on venait d'allumer^ et, dans l'état où 
nous nous trouvions, ce feu nous causa un sen- 
sible plaisir. 

Dés que Forage fut un peu calmé, nos dômes-* 
tiques arrivèrent à Cantiba, et, comme les villa- 
geois ne paraissaient pas très hospitaliers, nous 
ordonnâmes au drogman d'aller se procurer une 
maison pour deux jours, moyennant un salaire : 
pour une valeur d'environ cinq sous de France, 
deux sœurs nous donnèrent la moitié de leur chau- 
mière, et nous nous y installâmes sur-le-champ. Le 
mari de l'une d'elles, qui était absent, arriva de 
Gondar au coucher du soleil; en entrant dans la 
maison, il Fut étonné de trouver deux jeunes blancs 
auprès de sa femme; et, comme nous nous étions 
emparés de son lit, il nous dit qu'il allait coucher 
chez l'un de ses amis, et il nous pria de permettre 
à son épouse de passer la nuit chez nous pour 
s'occuper de son ménage et soigner deux jeunes 
veaux qui ruminaient à nos pieds. 

Généralement, il règne en Abyssinienne éton- 
nante facilité de mœurs, et cette licence, loin 
d'être provoquée par un esprit de débauche, 
n'est, comme nous nous proposons de le montrer 
plus tard, que la conséquence naturelle de la 
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manière dont les habitants de cette contrée envi- 
sagent Tamour et la vie : une femme de Cantiba^ 
âgée d'environ trente ans, entra dans notre chau- 
mière, et, en présence d'une nombreuse compa- 
gnie, elle nous conjura de lui faire une amulette 
qui la rendit féconde. Nous éclatâmes de rire à 
cette singulière demande, et nous fûmes très éton« 
nés de voir ceux qui nous entouraient garder un 
sérieux comique que nous eûmes peine à con- 
cevoir. 

Nous voulûmes faire comprendre à l'Abyssi- 
nienne qu'un papier ne la délivrerait pas de sa 
stérilité, et nous ajoutâmes que, dans nos pays, 
le meilleur remède, en pareil cas, était un mari 
jeune et vigoureux ; mais elle nous apprit, avec 
un sang-froid étonnant^ que, dépuis Massaouah 
jusqu'à Gondar, elle avait essayé de tous les 
hommes qu'eUe avait rencontrés, « et pas un seul, » 
ajouta-t-elle, «n'a su me rendre mère, m Dans tout 
autre pays, nous aurions répondu à cette femme 
qu'elle n'avait pas sans doute reçu de la nature 
ime organisation propre à la génération ; mais, 
comme une accusation de stérilité est l'insulte la 
plus grave que Ion puisse adresser à une Abys- 
sinienne, nous consentîmes, pour la satisfaire, à 
tracer quelques caractères cabalistiques sur un 
u. 2 
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mantÊOi de pipi«r qu'elle enfek^pft 96i|;Mli9e- 
«Mat dam un éitti en cvJt, et ^*dle su^fMaidit 
geKgicMeBient à md eoa. 

Oa iioiii Uimerâ peut-^tre^ e& Burepe, dliirolf 
eontribuë per cette complaisaiiee à entretenif tiù 
même à propager une orayenee aunl ridieule; 
MM dirons^ d'abord^ <{ue nom n^âTont jamais 
nié la puissance de f infiuence m<H«le qui, dans 
cerUins cas, peut, k elle 8eule> guârir des tnaladiee 
qui n'existent souvent que dans Fimagination de 
ceux qui croient en 6lre attdnts, et nous ajou- 
lerons que nous ayons toujours eu pour principe 
d^ ne jamab détruire une erreur utile ou agréable, 
lorsque noua n'avions rien à proposer pour rem- 
plMer le charme <k l'illusion perdue* Dans na 
paya privé de remèdes et d'hommes qui sachet 
les administrer^ le point essentiel n'est pas de 
détromper lés habitants sur la puissance des amu» 
IcttflSy mais plutôt de leur procurer des drogues et 
des médecins ; et tant que la philanthropie des 
nations civilisées se bornera à des vœux stériles 
pour élever à leur niveau des peuplades si arrié* 
rées, laissons^les croire à l'efficacité de sem-* 
blables moyens pour les empêcha: d'ajouter foi 
à l'éternité du mal. 

Cantiba se troave sur le passage des caf avanes 
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de Sâdtiârik à Gdttdar, et ë'êdt à ^ poûtioû 
qu'on doit attribuer l'humeùt'IïëU hospitalière de 
séfl hàlMlànts. Clé village est le pretniel* , depuis 
Adotia , dèl hous ayons eu besdin de louer une 
maison pour un jour. Les gens de Catitiba ont eu 
beaucoup à soiifirir des querelles qui éclatél*ent 
èdtre Ras-Marié et Déjaj-Onbi : hdbitués à voir 
leurs récoltes râtagees, leurs chaumières pillées 
et brûlées par l'ennemi , ils n'ensetnencent que 
très peu dé tëirain^ et leurs maisohs n*oût d'autres 
meubles que les ustensiles indispensables au mé-^ 
aage^ eai* la eôUfiguration du pays uni et découds 
▼ert lés met à la merci de leurs voisins dés que 
la guet^re est déclarée. 

Nous n'étions qu'à deux journées deGdâdaf^ 
iriais notre hitention n'était pas de nous rendre 
eneot^e daiis cette capitale^ parce que nous savions 
qiie le chef de la douane^ dont la cupidité était 
sans tnesure^ suscitait Une foulé de tracasserieii 
aux Européms qui> dans cette ville , ont tous k 
rëputatioti d'être cousus d*or et d'argent. Nous 
avions résolu de ne passer à Qondar qu^en rêve-* 
hànt du pays de Galla, parce que, d'après là 
peinture qu'on nous avait faite des moBurs de ce 
peuple, nous présagions qu^abrs notre bagage 
serait si bien diminué qu'il serait imposable au 



Digitized by VjOOQIC 



30 VOYAGE 

Neggadê'ha&'^ de nous considérer comme de riched 
et puissants seigneurs. 

Nous quittâmes donc la route de Gondar, que 
Ton distingue facilement au grand nombre de sen- 
tiers qui se croisent dans tous les sens et se multi- 
plient à rinfini : le chemin que nous suivions 
était toujours remarquable par sa facilité. Les 
prairies ^ étaient magnifiques et les troupeaux 
considérables : derrière nous s'élevait un paysage 
de. montagnes. Nous passâmes devant un village 
qui appartenait à lUs-Ali; nous traversâmes un 
xuisseau assez important, nommé jinchoca; et, 
au. bout d'un quart d'heure, nous arrivâmes à 
jDabat, qui faisait encore partie des possessions de 
Jdéjaj^ubi. 

Le soleil se levait, tous les matins, avec cet éclat 
C[ui l'environne sous les climats du tropique; le 
ciel était d'une admirable limpidité, et il parais- 
sait impossible que, dans Taprès-midi, il pût se 
' former des orages aussi terribles que ceux qui nous 
assaillaient journellement. Quoique nous fussions 
partis de Gantiba par un temps radieux, nous ne 
tardâmes pas à apercevoir à l'horizon quelques 
Buages qui se développèrent insensiblement et 
occupèrent bientôt tout lefirmament. Quand nous 

t Che£de It douane. 
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armâmes à Babat y de noires vapeurs s'étaient 
amoncelées sur nos têtes ^ et le souvenir de notre 
mésaventure de l'avant-veille nous engagea à nous( 
arrêter au hameau qui se trouvait devant nous# 

Nous fûmes bientôt entourés d'une partie àt^ 
habitants^ et nous leur demandâmes aussitôt un 
asile en offrant un salaire. ((Nos habitations sont à 
Dieu^ )) nous réponditHon; (( pourquoi nous pro- 
poser de l'argent? Reposez-vous un instant sur 
l'herbe, nous vous aurons bientôt préparé un,e 
maison. )) Quelques gouttes de pluie commençaient 
déjà à tomber, on nous apporta des manteaux de 
paille, véritables huttes portatives qui nous dé-* 
fendirent parfaitement contre la première bour^ 
rasque* Quand elle fut passée, quelques femmes 
s'approchèrent de nous et nous amenèrent vers 
le hameau^ en nous désignant la cabane qui nous 
était destinée. Nous reçûmes, à Dabat^ une généra 
reuse hospitalité. 

Lorsque l'atmosphère eut repris sa première 
sérénité, nous sortîmes de notre hutte pour visi^ 
ter les environs du hameau; ils étaient couverte 
de bosquets touffus, et l'horizon était borné à l'est 
par une colline admirablement cultivée, dont la 
base était arrosée par le ruisseau de Zén. Dabat 
est adossé contre un tertre sous lequel on re^ 
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parque nm grotu^ apaci^iise bftbitée jadi» par 
}es Trqglpdytes. 

. |>a prwcipaje richesse des habitant^ consiste 
pn troupeaux qui leur .feumi^seut une graude 
quantité de laitage qu'ils vendent à Gondart Us 
font beaucoup de beurre; leurs bestiaux passent 
1^ Quiteuplçifi air; on les rassemble par groupes , 
et d'^ormes màtinS;^ vigoiireusemeut t^tillés^ sufr 
l^j^nt pour les préserver dç l'attaque des byénes. 

Les cultures de Dabat sont peu étendues; les 
villageois préfèrent aller travailler les terres de 
{a province de Bélessa^ où ils jouissent d'une 
plus grande sécurité, A 1 époque des semailles , 
ils se traoP^poFteut sur les lieux « construisent des 
buttes provisoires e% retourqent §usuite d^^ 
leur bamfiau^ où Iwrs vaches trouvent d§ meil- 
leurs pjiturages ; ils vont plus ftird faire la ré- 
eolle et rappdrtent chez eux }qs céréales, après 
avoir payé les impots à Ras- Ali, Quoique çep dé- 
plaisements lofu" fassent perdre un teinp§ consi- 
dérable, eomtte ils ont ainsi l'avantage d'être 
Itnip à tour pasteurs et cultivateurs , et qu'ils 
ëdiappent, par ce moyen, au^s: «actious d'Ottbi# 
ils persévèrent dans leur système* 

Le 6 août, nous partîmes de Dabat : la route 
que nous parcourûmes ressemblait encore à celle 
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des40urs)précéclf«t$s seulement le» groupes d'«i^ 
bi^ étaiesit plu» eenréa et ofiraient uiîew VMpaç( 
d'un bois, Au mcmeot où nou» traversioiif vim 
verte pmrie, nou^ fûoie» frappéa d'un iumfn 
sp«ctecle; ww aperçetion» daiui 1« loiatêûi u» 
)Mm«au penché 3ur une oodUne, et eu mm %p^ 
proebaot il nous sembla que $e$^ui9isouii«e oioiv- 
Tideut : mm mm d^vandamet si mm u'4tMM 
pa& sous l'iuflueuce de i{uelque vertige; mai» 
bientôt uous viuieaf dair^ooeut le» chauuuèTi» 
9'9jwi^i^ verauowi. soutenue» chacune par plu- 
sieurs wdividu». Étonnés d'un foit si ueuv^u 
pQur pous^ uoua interrogeâmes notr^ interprète» 
qui nous apprit que^ c'étaieut des pasteurs qw 
cbioigeaient de domioile avec leurs familles pour 
«lier se focir dans une autre vallée^ et qui» m 
épûgraut» emportaieut jusqu'à leurs cdMiues* 

Après uua heure de marche, la route se divisa ou 
deu:i& : l'uue, à gauche» se dirigeait vers la plaiue 
de fiétessa» et ceUe de droite» qui était la uôtr^» 
allait mv» couduire à Jkmças, Nous apercevions» 
AU «ud^est» la eéléhi^ nMmtague d'Ouedmé» ou 
Von exilait les «lembres de la famille royale» 
lorsqu'on Cfut abandonné Dévra^^Pamch Nous 
découvrîmes d«va»t itsm uue maison de belie 
api*ref|ceqi|ii«mUaftt nou» auttoucer uu village; 
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nous nous dirigeâmes aussitôt de ce côté, mais la 
chaumière était inhabitée, et d'ailleurs sidélabrée, 
qu'elle n'aurait pu nous ahriter contre la pluie. 
Nous poursuivîmes notre route , et nous attei- 
gnîmes un hameau qui se trouvait encore aban- 
donné : nous venions de quitter la province 
d'Ouagara , et nous cheminions depuis quelque 
temps sur le territoire de Mariam^Ouaka, ou la 
rivière de Marie, ainsi nommée d'une superbe 
église qui s'élève au milieu de ce district. 

Le pays était sillonné d'une infinité de sentiers; 
nous trouvâmes, par hasard, un habitant d'A- 
gami qui nous remit sur la voie d'où nous nous 
étions un moment écartés. Depuis le Tacazé, nous 
avions rencontré un grand nombre de ces Ti- 
gréens qui étaient venus chercher, dans le pays 
d' Amhara, une tranquillité que leur contrée na- 
tale leur refuse. Ils servent ordinairement comme 
domestiques chez de riches cultivateurs, et s'occu^ 
pent des travaux les plus pénibles et les plus gros- 
siers. Nous remarquions à chaque instant des sca* 
rabées variés dans leur forme et dans leur cou- 
leur, et les capricomei mêlaient leur parfum à 
celui des ruches à miel suspendues aux branches 
des arbres; souvent, sur la boue du sentier, nous 
remarquions l'empreinte des pieds d'un lion, 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABYSSINIE. 25 

d'une gazelle ou d'autres quadrupèdes que les 
Abyssinieus distinguent parfaitement. Durant 
cette saison, les animaux sauvages, qui trouvent 
facilement à se désaltérer, se répandent de tous 
côtés, au lieu de se réunir aux environs des 
sources, comme à l'époque de la sécheresse. 

Nous avions, à notre droite , une église riche 
d'ombre, dédiée à Jésus : du haut d'un tertre, 
nous découvrîmes enfin, à une faible distance, 
im édifice qui , par son architecture remarqua- 
ble, nous annonça un travail des Portugais; nous 
traversâmes Faras^Ouaha^ ou l'eau du Cheval, et 
nous arrivâmes tous mouillés à Duncas. Gomme 
si les habitants de ce village avaient eu conscience 
des fatigues que nous venions d'éprouver, ils 
s'empressèrent de nous donner une maison com- 
mode et spacieuse, en s'excusant encore de ce 
qu'ils n'en avaient pas de plus belle à nous ofirir. 
Ce lieu, désigné, sur les cartes et chez les auteurs 
qui ont écrit sur l'Âbyssinie, sous la dénomina- 
tion de Duncas, a reçu depuis le surnom de 
Gheumb (ruines), à cause des débris d'édifices qui 
jonchent les environs. 
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Visite au chiteaa de Duncas* •* Sa detcrîptioii • *- SooTenirt bîi« 
toriques qui s^j rattacheiit. •* Demande d'amatettes. — Départ 
de Duncas. — Arriva à loluiguërar. — HospitalitiS. — Sorciers. 
— Manière de les chasser du corps des poss^és. — Départ d*Io- 
Ittsguérar. — Cavernes pratiquées par les animaux féroces. — * 
Rencontre de singes. — Arriva â Dërita. «- Son marché. — 
Ses habitants. —Son commerce. — Son industrie. — Départ de 
Dérita.*- ArriTée à Angnot. *- Passage du Rebb.— Nous station- 
nons à Goub. -i» Arrivée à Dévra^Tabour. 
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Le lendemain^ à midi^ nous allâmes risiter le 
vieux château dont raspectncus-ayait si Tivement 
frappés la veille. Quoiqu'il soit célèbre dans les 
annales abyssiniennes , les habitants du village 
étaient incapables de nous donner les moindres 
renseignements sur cet édifice. Il n^ date que du 
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commencement du xvii* siècle^ et cependant il 
a une apparence bien plus gothique que celui de 
Doougua qui appartient à la même époque : 
ses murailles noircies et ruinées nous enveloppè- 
rent des poétiques souvenirs du moyen-âge. 

Ce castel y abandonné depuis que la cour se 
transporta à Gondar y est environné et surmonté 
d'arbres qui semblent vouloir le dérober à la vue 
et qui lui donnent Taspect d'un ermitage pitto- 
resque. 

L'édifice^ précédé pWT HOf immense cour, était 
autrefois entouré d'une muraille élevée; mais au- 
jourd'hui cette enceinte est entièrement détruite; 
un seul montant de la principale porte d'entrée 
est resté debout comme pour annoncer la place 
qu'elle occupait. La cour est remplie d'une herbe 
haute et épaisse ^ et les bergers du village y font 
paître leurs troupeaux. 

Quand nous voulûmes entrer dans le château^ 
ses avenues étaient tellement embarrassées d'ar- 
bi*et et de baife8oas> qu'il était {presque impossible 
d'y pénétrer sans se déchirer Icss habife , la figure 
on bss mains $ heureusement nos guidés prenaient 
toujours les devants^ et armés de longs bâtons^ ib 
mutilakait les bra&chee qui voulaient s'opposer ft 
ttôtn passage^ 
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LelM-éë^hatM^ était toUvert de terre et dé 
hùk de charpèâté tombés dé k toiture et dte mtlt-s. 
On remarquait^ à hauteul" d'homtne, de larges 
pierres de taille où Voh avait tepréseMé ^ d'uué 
manière assez grossière^ des élépliants et des che^ 
vaux montés par des cavaliers armés d^une lailce 
au bout de laquelle flottait un étendard. Noua 
observâmes aussi qudques vestiges d'inscriptioîisi 
en langue éthiopique effacées par les pluies; totiâ 
les apphrtemfcnts paraissaient avoir été peints avec 
soin. 

Âtl dessous du re^-dè-cbaussée, ou avait 
creusé une immense dterne soutenue par douze 
arceaux, et, lualgré lliumidité de ce lieu souter- 
rain, le eifnent était encore parfaitement con- 
servé; un escalier encombré de| débris conduisait 
dan^ ce caveàii, où nous ne parvînmes qu^aveé 
beaucoup de peine. En dehorâ et tout prés de te 
porte d*entrée, on Voit encore une auge énorme 
qui servait, d'après le rapport du Cicérone, & 
abreuver les chevaux favoris du maître du châ- 
teau. 

Cet édifice avait vlû premier étage dominé pai* 
une terrasse i les quatre angles sont surmontéâ 
de flèches coniques. Le danger auquel on s*ex- 
pose pour arriver ati sommet du château s'our 



Digitized by VjOOQIC 



3Î VOYAGE 

blie en présence des magnifiques paysages qui 
se déroulmt à vos reganls : d'un côté^ on domine 
une vaste chaîne de montagnes sillonnée de vives 
cascades; de l'autre , on voit se déployer sous ses 
pieds rimmense plaine de Bélessa, au dessus de 
laquelle s'élève comme un géant le pic décharné 
d'Ouechnéy et^ à l'ouest, la vue plane sur le su- 
perbe lac de Tana et les magnifiques pâturages de 
Dembéa. 

On avait bâti, à côté du château, une grande 
chapelle dont on voit encore les ruines, et ses dé- 
bris attestent la beauté de son architecture : la 
voûte, toute composée de pierres sculptées et ar- 
tistement taillées, aurait mieux résisté que le cas- 
tel aux atteintes du temps; mais , lorsque la cour 
vint s'établir à Gondar, les rois abyssiniens, qui 
ne voulurent pas se séparer de cet oratoire , en 
firent transporter les pierres une à une dans leur 
nouvelle capitale, avec l'intention de les faire 
assembler de nouveau sur le même plan ; mais ce 
travail ne fut jamais achevé. 

Ces édifices avaient été construits en 1 625 par 
les soins d'Alphonse Mendez, qui fut envoyé en 
Âbyssinie en qualité de patriarche, par les cours 
de Rome et de Madrid. Quoiqu'ils eussent à leur 
disposition le couvent de Gorgora, sur le côté mé» 
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ridional du lac de Dembéa^ les missionnaires 
trouvèrent cette retraite insuiSisante et ils bâti- 
rent à Duncas un palais^ une chapelle, et un vaste 
collège destiné à recevoir soixante jeunes Abys- 
siniens qui devaient y faire leurs études de théo- 
logie romaine sous la surveillance du patriarche 
Mendez. Les ruines du séminaire ont entièrement 
disparu. 

Plusieurs rois d'Âbyssinie ont fait leur rési- 
dence à Duncas pendant le temps des missions 
religieuses et même après l'expulsion des jésuites. 
Parmi eux on compte Za-Denguel qui régnait à 
la fin du XVI* siècle et au commencement du xvu% 
et Socinios qui, après avoir fait couler tant de 
sang pour implanter la religion romaine dans ses 
États, finit par rétablir le rite grec plus conforme 
aux vœux de ses sujets. 

Quoique Duncas soit bien déchu depuis que les 
souverains d'Âbyssinie l'ont abandonné, néan- 
moins les habitants de ce village semblent avoir 
puisé, dans la contemplation des majestueuses 
ruines qui les environnent, le sentiment d'une 
architecture plus noble, car leurs maisons sont 
plus spacieuses et mieux bâties que celles de leurs 
compatriotes. 
Dès que leâ habitants des hameaux voisins eu-^ 

II. 3 
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rent appris potre ^rrivéai ib accouriirQpt m foule 
pour nous yisiter, car aucun d'eux n'avait encore 
vi\ de blaqcs, et plusieurs , s'imaginent que PQUS 
possédions la connaissance de l'avenir, nous de- 
mandèrent si leur pays était menacé dq quelque 
guerre et si leur récolte serait abondante* 

Gomme Içs propriétés de Duncas étaient sou- 
vent ravagées par la grêle , les villageois nou3 
prièrent, a^vec les plus vives instances, de leur faire 
une amulette pour les préserverdes orages terribles 
qui les ruinaient, et nous craigniines un instant 
d'être retenus de force en refusant de souscrire à 
leurdésir . « Nous savons, » nous dir^nt*ils, «qu'un 
blanc entretientdes communications directes avec 
les astres et les génies, et qu'il peut, par sa seule 
puissance , éloigner la grêle et les maladies d'un 
pays qu'il "protège : restez donc au milieu de 
nous tout le temps qui yQU$ sera nécessaire pour 
cette œuvre bienfaisante; nous vous traiterons 
comme des princes, rien ne vous manquera, et, 
lorsque vous partirez, nous ferons des vœux pour 
que Pieu répande sur vous ses faveurs. » 

Nous ne jugeâmes pas à propos de leur accor- 
der la merveilleuse amulette, parce qu'une foul^ 
d'individus affectés de maladies réelles ou ima- 
ginaires nous auraient accablés de leurs impor*- 
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timitél 9 ?t ÉouB KflligeSiQies par nos refus ces 
braves gens qui nous avaient accueillis avec tant de 
bonté. Depuis quelque tèmps> nous n'avions plus 
besoin de noua imposer comme dans le Tigré j les 
habitants du pays d'Âmhara venaient au devant de 
nous, et pour nops donner l'hospitalité ils n'atlen^ 
daietit jamais que nous l'eussions demandée* 

Depuis Daouarik , le climat s'adoncit sen$ihlers> 
ment, et la population devient tous les jours plus 
belle : toutes les femmes mettent sur leur tète 
une prodigieuse quantité de beurre; elles teignent 
les bords de leurs yeux avec du cohuV et ont une 
véritable passion pour les ornements de verro- 
terie. 

Nous quittâmes Duncas le 8 août, et, en pas-« 
sant dans le village voisin , les habitants accou- 
rurent en foule pour nous considérer. Une heure 
après notre départ , nous découvrîmes, à notre 
droite, le magnifique lac de Dembéa, légèrement 
voilé par les vapeurs blanchâtres qui s'élevaient 
de son sein ; elles se dissipèrent peu à peu aux 
premiers rayons du soleil levant; cette mer pai- 
sible semblait s'éveiller alors d'un profond som- 
meil et rejeter le voile qui Tavait enveloppée pen- 
dairt la nuit. 

' * rtéparatioû faite aTec de rantimoîne, 
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A notre gauche, se déroulait la plaine de Bé- 
lessa, plantée çà et là de quelques pics de monta- 
gnes détachées et sillonnées de torrents dontTeau 
s'argentait à la douce lumière du matin. Le pla- 
teau que nous parcourions s'élève comme une 
barrière entre Bélessa et Dembéa, et unit comme 
une chaussée le pays montueux de Mariam- 
Ouaha que nous venions de traverser et celui 
d'Ouénadéga sur lequel nous allions entrer. 

Les sentiers que nous suivions étaient toujours 
multipliés et solitaires; les montagnes, couvertes 
d'arbres, avaient un aspect sombre et sauvage qui 
contrastait singulièrement avec les sites qui se 
déployaient à nos pieds. Les bètes féroces, chassées 
des plaines par les cultivateurs, étaient venues se 
réfugier dans les lieux que nous parcourions, et 
partout la route était empreinte de leurs traces. 
Chemin faisant, nous découvrîmes plusieurs 
églises, et, après sept heures de marche, nous 
arrivâmes au village àHolusguérar. 

Dès que les habitants nous aperçurent , ils 
nous entourèrent aussitôt en poussant de grands 
cris de surprise et d'admiration : nous demandà- 
BDtes un asile; mais on nous répondit qu'on ne 
possédait pas de maisons dignes de nous. Nous 
crûmes que cette réponse était une manière xto^ 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABTSSINIE. 37^ 

nique de nous refuser l'hospitalité^ et nous nous 
acheminâmes vers un groupe de cabanes que nous 
avions remarqué à peu de distance; mais nous 
vimes bientôt arriver un homme d'Iolusguérar, 
qui vint nous dire que, si nous voulions habiter 
leurs chaumières telles qu'elles étaient , il les 
mettait toutes à notre disposition* 

Il s'établit aloi:s, entre plusieurs personnes qui 
voulaient nous faire accepter leur demeure y un 
assaut de générosité que nous fîmes cesser par 
notre choix. Les filles nous apportèrent leur dime 
de bois , elles allumèrent un grand feu et firent 
chauffer de l'eau pour nous laver les pieds ; on 
nous fit du pain de blé, et on nous présenta dans 
de grandes corbeilles un service composé de plats 
abyssiniens , auxquels nous étions depuis long- 
temps habitués : alors les curieux se retirèrent 
tranquillement à la porte, où ils s'assirent, afin de 
nous contempler à loisir. 

Le soir, plusieurs prêtres s'assemblèrent autour 
de notre foyer pour passer la veillée ; ils nous 
demandèrent si leur abouna ^ était arrivé ou si 
Oubi avait envoyé une députation au Caire pour 
en demander un au patriarche cophte, et en même 
. temps ils se plaignirent amèrement de l'indi^é^ 
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rence religieuse qui avait gagne les dÎTers souve- 
rains d'Abfssinie. Pendant qu'ils parlaient, Y€^ 
rage qui, dans le mois d'août, n'ëclate quelque- 
fois que dans la nuit , s'annonçait par de larges 
ondées de pluie qui se rëpandaientsur notre cabane 
et par le bruit du tonnerre qui se mêlait au sif- 
flement du vent. Ce bouleversement du ciel, du- 
rant les ténèbres, produisait une impression pro- 
fonde sur l'esprit des Abyssiniens, qui s'imaginent 
que les démons et les génies jouent toujours un 
rôle important dans ce désordre de la nature* Le 
foyer pétillait, et nos villageois, assis tout autour^ 
se serraient les uns contne les autres , et on les 
voyait vivement occupés par l'idée de ces êtres 
surnaturels , qui , d'après eux , exerçaient alors 
leurs coupables maléfices. 

Personne n'osait prendre la parole sur un sujet 
aussi redoutable, et pourtant tout le monde dési- 
rait connaître notre opinion sur cette question 
grave* Le plus intrépide des assistants se décida 
néanmoins à nous demander s'il y avait des 
bouda ' dans notre pays ; nous lui répondîmes 
qu'avant que les lumières fussent aussi générale- 
ment répandues les diverses nations de l'Eu- 
rope croyaient, comme eux, aux sorciers et aux 

' En langue amhara, ce root signifie sorcier. 
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retétlâhtd , mais qtie celte superstitioil âT&it dis- 
paru des classes éclairées de la société, et s'était 
réfugiée chez le peuple qui tetidait tous les jdiirs 
à s'en délivrer. 

Il est possible^ dit notre interlocuteur, que 
dans votre patrie cette engeance n'existe plus ; 
mais, danâ nos contrées, on ne voit malheureu- 
sement que trop d'exemples de la méchanceté de 
ces esprits infernaux. Les boudas ont la puis- 
sance de s'introduire dans le corps de ceux qu'ils 
veulent tourmenter : ils s'attachent obstinément 
à leur victime, dévorent ses entrailles, et là 
poursuivent jusqu'à cequ'elle succombe. Ce cju'il 
y a de bien déplorable pour ceux qui sont soumis 
à cette funeste puissance, c'est qu'ils deviennent 
taciturnes , aucun plaisir de ce monde n'est ca-^ 
pable de les distraire , ils nient toujours leur mal 
et ils ne veulent faire aucun remède pour s'en 
délivrer. 

Nous lui demandâmes alors de quels moyens 
ils se servaient pour chasser les boudas du corps 
du possédé, et il nous répondit : « Lorsqu'un 
homme est soupçonné d'éfre aux prises avec un 
sorcier, on commence par appeler plusieurs prêtres 
pour l'exorciser. Le malade est couché sur un lit, 
et on est presque tcmjoUrs obligé d'user de vicM 



Digitized by VjOOQIC 



40 VOYAGE 

lence pour l'y retenir. Nous composons une po- 
tion avec certaines herbes dont les vertus nous 
sont connues; le possédé en boit une certaine par- 
tie et nous lui faisons des injections dans le nez et 
dans la bouche; nous en répandons sur le lit ou 
dans la chambre, et si l'esprit résiste, nous don- 
nons au malade de grands coups de bâton qui 
manquent rarement leur effet ^ » 

A ces mots, nous éclatâmes de rire; mais per- 
sonne ne partagea notre hilarité. Comme il était 
déjà tard, nous congédiâmes nos visiteurs après 
avoir fait ce que nous avions pu pour les con- 

' H estasses curieux de rapprocher cette mëthode Ae trailement 
ayec celle qu'on employait autrefois, en Europe, contre les en- 
sorceUs. 

a 1" Il faut commencer par le (Pensorcelë) mettre nu de la tête 
» aux pieds; 9^ le raser pour mettre a découTert le signe de la taci- 
3» tumité^ 3** le faire visiter par un' chirurgien pour chercher les 
> marques qui lui ont été imprimées par Satan lui-même ; 4* exa- 
3» miner s^il ne porte pas , sur quelque partie de son corps , la Ggure 
» d^un lièvre , d'une patte de crapaud, d'un chat noir ou d'un pe- 
» tit chien noir^ 5^ ces marques trouvées, y enfoncer une aiguille, 
» une lardoire ou un stylet le plus profondément possible ; s'il sort 
» du sang de la blessure, si le prévenu donne des rigncs de douleur, 
3» c'est une preuve qu'on s'est trompé, et que le prévenu n'est pas 
» re qu'il se croit ; 6** Tasperger d'eau bénite ; si en la recevant il 
» ne crie pas au feu, c'est une preuve qu'il s'est trompé ; 70 lui faire 
» boire quelques verres de ladite eau ; s'il l'avale sans grimace , s'il 
» n'en éprouve ni mal au cœur , ni mal au ventre, c'est une preuve 
V qu'il s'est trompé; 8^ le plonger dans une cuve de ladite eau ; si 
» en y entrant il ne croit pas entrer dans une cuve d'eau bouil- 
» lante, c'est une preuve qu'il s'est trompé ; enfin le mettre à la 
» torture; si lorsque vous lui disloquez les os, lorsque vous lui ser- 
ai res les genoux avec des coins, il parait s'en apercevoir » et jette 
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vaincre de Tabsurdité de leur croyance; mais nos 
raisonnements ne persuadèrent personne. 

Pendant la nuit, notre sommeil fut interrompu 
par le hurlement des hyènes et le rugissement 
d'un lion qui rôdait, depuis plusieurs nuits , aux 
alentours du village. Le matin , nous primes le 
chemin de Z^eVz/a, au milieu de belles prairies ver- 
tes et ombragées : nous avions peine à nous frayer 
une route à travers les branchages des arbres; 
on remarquait, sur le long des sentiers, une infi- 
nité de cavernes profondes creusées par les bê- 
tes féroces qui viennent, pendant la nuit, se 
blottir à rentrée de ces repaires, et guettent le 
passage des gazelles, qu'ils immolent à leur vo- 
racité. Pendant le jour, ces animaux dangereux 
vont faire leur digestion dans des lieux couverts 
et retirés, où ils se reposent des fatigues de la 
nuit. 

Nous distinguâmes encore, sur cette route, plu- 
sieurs de ces arbres connus, en Âbyssinie, sous le 
nom de cosso, dont nous avons fait remarquer 

» des cris de possc^dë , il est ëyident qu'on 8''est trompé, ou qu'il 
9 s'est trompé, car la torture est impuissante sur les sorciers. > 

Tels sont les conseils que Boguet, grand>juge de la terre de Saint- 
Claude , donnait aux tribunaux de sou temps . Cette manière de 
procéder offre plusieurs points analogues à la coutume du pays 
que nous parcourons ; mais, pour la cruauté, Us Abyssiniens sant 
restés bien au dessous dçs Européens. 
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aiitlears les praprîëtés médicales : quelques uns 
d'entre eux avaient environ trente pieds de hau- 
teur. M, Kunt a observé avec soin les fleurs de ce 
végétal, qui ont été apportées à Paris; elles lui 
ont servi à déterminer la plante à laquelle elles 
appartiennent ^ 

D'après ce savant, le cosso se trouve classé à 
côté de Taigremoîne; mais il en diffère beau- 
^up par sa taille. 

Le cosso est appelé par Bruce banksia abyssi- 
nica, du nom de sir Joseph Banks , président de 
la Société royale de Londres. Le voyageur anglais 
n'est pas le premier qui ait fait connaître cet arbre 
en Europe, cet honneur appartient à M. Godi- 
gni * : M. Brayer n'en a parlé qu'en 1 820 ^. Ce mé- 
decin dit que cet arbre s'appelle, en arabe, cote, 
et, en abyssinien, cabotz; Bruce le nomme encore 
cusso; mais son véritable nom est celui sous le- 
quel nous le désignons. 

Cinq heures après notre départ, nous tour- 
nâmes Une montagne dont les flancs de roche 
resplendissaient de cascades. Des creux de ce 
rocher, où l'on remarquait encore quelques restes 

« FojrezV sLrticle Brayère, de M. Bory Saînt-Vîncent, dansVEn" 
ejretopédie moderne de B. Courtin. 
* Voyez Brons, Afvica^ tome ii, page 1 15. 
' Voyez notre cliapitre d^Adona à Axoum. 
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de terre végétale^ s'élançaient queltiuës arbres 
qu'on eût dit se soutenir avec des ailes que dessi- 
naient leurs branches largement déployées. Plus 
loin nous admirâmes la charpente qui unissait 
jadis les montagnes qui n'existent plus et qui sont 
aujourd'hui réduites en obélisques par le travail 
ojiiniâtre du temps. 

Quand nous fûmes parvenus à l'extrémité du 
district d'Ouénadéga, nous aperçûmes d'in- 
nombrables légions de singes de coiileur fauve et 
qui ressemblaient à des lions par l'élévation de 
leur taille et la beauté de leur crinière. Nous 
quittâmes la chaîne de montagnes qui s'étend 
sur toute la province de Béghemder, et nous nous 
engageâmes dans la rude descente qui conduit à 
Dérita, où nous nous arrêtâmes d'assez bonne 
heure. Notre arrive'e devait produire peu d'effet 
Isur les hommes dont la plupart ont fait le pèleri- 
nage de la Mecke; mais les femmes, qui n'avaient 
jamais vu de blancs, sortirent en grand nombre 
de leurs maisons et nous accompagnèrent jusqu'à 
la demeure que nous allions occuper. 

Les mahométans, qui ont fréquenté l'Egypte ou 
l*Arabie, s'imaginent que les Francs possèdent la 
pierre philosophale ; aussi étions-nous certains de 
trouver un logement sans difficulté, parce que 
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chacun était persuadé que nous donnerions une 
forte récompehse à celui qui nous procurerait un 
asile, et, comme nous avions hâte de nous re- 
poser, nous nous laissâmes conduire dans la 
maison du premier individu qui s'avança pour 
nous Toffrir. 

Nous venions de nous installer dans notre ha* 
bitation, lorsque le propriétaire amena un agneau 
qu'il nous pria d'accepter en cadeau; après s'être 
informé si nous mangions de la viande d'un ani- 
mal tué par un musulman, il égorgea la victime 
en prononçant la formule arabe, et se tournant, 
selon la coutume, du côté de la Mecke, il l'é- 
corcha, la dépeça fort adroitement, en suspendit 
les membres aux murs de notre appartement, et 
se retira immédiatement. 

Dérita, située sur le versant occidental des 
montagnes qui s'élèvent au dessus des plaines 
qui environnent le lac, est une ville presque 
entièrement peuplée de musulmans ; elle se 
trouve sur les frontières du Béghemder; ses 
maisons, plus spacieuses et mieux construites 
que celles des chrétiens, descendent jusqu'au 
bas de la vallée; sa population, issue d'Arabes 
et d'esclaves galla , se ressent de son origme et 
forme un type tout particulier. Les femmes sonç 
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plus blanches que les Abyssiniennes^ et leur teint 
cuivré n'ôte rien à leur beauté. 

Les hommes, qui prennent tous le titre de 
hajji ( pèlerin ) , se rasent la tète toutes les 
semaines; leurs femmes laissent croître leur che- 
velure, qui devient plus longue que celle des 
Abyssiniennes en général; malgré le précepte du 
prophète, elles ne se voilent pas le visage, mais 
elles sont plus réservées que les chrétiennes. Dans 
leur toilette, elle cherchent à imiter les modes de 
leurs compagnes de Massaouah. 

Tous les lundis, il se tient un marché aux 
environs de Dérita; on y trouve facilement du 
café, de l'eau de vie et du vin à un prix très mo- 
déré; les musulmans de ce village ne tiennent 
aucun compte de cette loi du Coran qui défend 
l'usage de toute liqueur enivrante, et si quelques 
uns d'entre eux, connus par leur dévotion, s'abs^ 
tiennent d'eau de vie ou de vin, ils boivent tous 
de l'hydromel. Le cheickh le plus vénéré de Dé- 
rita, qui venait souvent nous voir parce que nous 
ln\p9Lv\ious d'Oadi''Fatma\ son pays natal, que 
nous avions visité à notre passage à Djedda, nous 



* Cette yàïMe , qui se trouve sur le chemin de Djedda à TaïTa» 
fut donnée en apanage à la fille du prophète , et elle porte encore 
son nom. 
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ep appprt^it de graujjes cruchcâ; qu'il yidatt ay^ 
nous sans craindre de manquer au précepte. 

Paqs ce grand village ^ on tanne les peaux et 
Top confectionne d'une manière supérieure les 
tissuç de coton; on fait parfaitement les cordons 
de $oie qui servent de monnaie dans toutes les 
provinces où il y a des chrétiens. Les commerçants 
de Ijérita rivalisent avec ceux de Gondar; iU 
envoient des caravanes au Sennâr et à Massaouah^ 
d*où elles se répandent vers le Caire et sur la cote 
arabique; ils vont aussi chercher des esclaveâ 
et du musc à Gouderou, Caffa, Gouma et Naréa ^ . 
Fendant notre séjour dans ce village, nous vîmes 
plusieurs Galla qui vivaient dans les maisons 
de leurs maîtres qui les traitaient comme leurs 
enfants : les plus belles se vendaient 25 talaris. 
A Dérita, le silence des nuits était ordinairement 
troublé par les sauvages miaulements des tigres 
qui s'avançaient jusqu'au pied des habitations. 

Lorsque nous voulûmes quitter ce village, nous 
appelâmes le propriétaire de notre demeure; 
nous lui fîmes le compte de tout ce qu'il nous 
avait fourni au prix courant du marché, et nous 
le congédiâmes malgré ses réclamations. Il eut 
à essuyer les plaisanteries de ses coreligion-? 

î Voyez la carte , 
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i)aî(*eÇ; auxquels il n'avait pas manqué de ponfier 
les espérances qu'il fondait sur notre aveugla 
généfosité. 

Le mercredi 19 août, nqus partîmes de Périta 
vers les onze heures du matin, et par une des- 
cente pénible nous arrivâmes dans la vallée. 
Lp niveau du sol était peu élevé au dessus du 
lac; le manque de pente empêchait leau de 
s'^ulçr^ et spn séjour dans ce lieu rendait les 
chemins impraticables. Ce terrain marécageux est 
malsain dans la saison des pluies ; il régne sou- 
vent, dans le pays, des fièvres dangereuses^ et 
l'on y remarque quelques goitres. 

Nous passâmes d'abord le grand ruisseau de 
Detidéfio, et deux heures après nous traversâmes, 
à r^xtrémité de la vallée, l'impétueuse rivière 
de Chéni. Les champs étaient bien cultivés, et 
de nombreux villages s'élevaient de toutes parts. 
Les cours d'eau qui descendent du versant occi- 
dental des frontières du Béghemder se jettent 
tous dans le lac de Tana. 

Nos mules, qui s'enfonçaient à chaque pas dans 
ce chemin boueux, étaient si fatiguées, que nous 
fûmes obligés de nous arrêter au hameau d'^/z- 
^uot^ à une distance de trois lieues de Dérila; 
un petit groupe de maisons était tout ce qui 
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restait de ce village naguère assez important. Lors- 
que Aligas-Farés , trompant la vigilance de Ras- 
Ali ^ était venu incendier sa capitale, il s'était 
avancé jusqu'à Anguot, qui avait subi le même 
sort. Les habitants, aujourd'hui peu nombreux, 
commençaient à réparer leurs habitations ; ils pos- 
sédaient encore quelques bestiaux qu'ils avaient 
soustraits à l'avidité des soldats du Lasta. 

Le lendemain, nous vînmes coucher au ha- 
meau de Gouh. La route, quoique tracée dans 
la plaine, avait été aussi fatigante que celle de la 
veille. Nous avions rencontré le Rebb deux heu* 
res après notre départ d'Anguot, et nous l'avions 
traversé sur un pont à six arches bâti par les 
Portugais. L'eau s'élevait alors au niveau de la 
voûte; mais, dans les fortes inondations, elle 
dépasse le parapet, où l'ingénieur a pratiqué des 
embrasures ; à l'époque de la haute crue , le pont 
disparait entièrement sans que l'on puisse distin- 
guer la place qu'il occupe. 

Ce pont établit des communications bien rare- 
ment interrompues entre le Béghemder, Gondar, 
Dérita et toutes les provinces qui avoisinent le 
lac. Quand nous passâmes cette rivière, le peu de 
rapidité du courant lui donnait l'aspect d'un ca- 
nal d'irrigation, et ses abords étaient d'une ex- 
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trême facilité. Les Abyssiniens traversent le pont 
avec crainte; quand ils y arrivent^ ils hésitent 
un moment avant de s'y engager et le passent 
rapidement^ comme s'ils avaient peur qu'il s'é- 
croulât sous leurs pas. 

De Goub^ nous abandonnâmes la plaine pour 
escalader la chaîne qui forme les limites du Bé- 
ghemder. Le pays redevient boisé comme à Ma- 
riam-Ouaha et à Ouénadéga* Le plateau sur 
lequel s'élève Dévra-Tabour, résidence de Ras- 
Ali ^ est couvert de beaux villages, d'églises bien 
ombragées et d'une foule de ruisseaux qui vien- 
nent tous se perdre dans le Rebb. Après six heures 
de marche, nous atteignîmes la ville où nous 
avions résolu d'attendre que l'époque des pluies 
fût entièrement écoulée pour continuer ensuite 
notre voyage et arriver chez les peuplades galla 
que nous voulions visiter à tout prix. 



u« 
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De tous les lieux que nous avons visités , nu 
n a été pour nous aussi fécond en événements 
que Dévra-Tabour. Notre séjour dans cette 
bruyante capitale a été rempli de circonstances 
extraordinaires que nous rapporterons parce 
qu'elles doivent contribuer à faire connaître 
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les mœurs et le caractère du peuple abyssi- 
nien. 

Le 21 août^ nous arrivâmes dans cette ville 
qu'habite Ras-Ali durant la paix , c'est à dire au 
temps des pluies. Nous nous arrêtâmes dans une 
vaste prairie qui s'étend jusqu'au pied des mai- 
sons^ et nous envoyâmes notre drogman pour 
nous chercher un asile, Dévra-Tabour est peu- 
plé de soldats qui, plus habitués à prendre qu'à 
donner , refusèrent de nous loger, sous le pré- 
texte, peut-être valuble, que tputes les chaumiè- 
res étaient occupées. Gomme la saison ne nous 
permettait pas de passer la nuit dehors , d'après 
nos ordres^ Béchir se rendit chez le roi, et, après 
une demi-heure environ , il revint avec un des 
hommes de la cour, qui nous engagea à le suivre, 
et Ton nous conduisit auprès du palais ou plutôt 
de la chaumière du Ras. 

Depuis Daouarik , personne ne se souvenait 
d'avoir vu des hommes blancs; aussi fûmes-nous 
entourés d'une foule innombrable qui ne nous 
abandonna que lorsque nous entrâmes dans la 
demeure d'Ali. Chi nous introduisit dans xm» 
vaste cour ou nous aperçÂmes quelques hommes 
assis sur des piernes; plusieurs autres, rangés sur 
deux files , se tenaient deboot. Nous ftpprodii-^ 
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mes; on nom adressa quelques quaations'd'un'tMi 
qui nous déplut, et nous refusâmes de répondre. 
On Toulut nous faire approcha*; mais, sans faire 
attention à ce qu'on nous disait , nous demanda** 
mes, avee impatience, à voir le Roi, ot nous 
apprîmes avec anrprise que noua nous troorioof 
devant lui. 

Il était, fx>mmfi les autres, asris sur une pierre 
et enveloppé dsns una toile qui valait bien m<^ns 
qne les nâtrcs. Comme on nous l'avait annoncé 
depuis longtemps^ c'était un jeune homme d'en- 
viron dix-huit ans , d'une constitution frMe et 
d'une taille qui paraissait assec élancée. Il avait 
la tète entièrement rasée , ce qui veut dire , en 
Ahyssinie, ou qu'on est musulman, ou qu'on est 
atteint de Tune de ces maladies terribles qui affli- 
gent le pays i le Ras était chrétien. Ses grands 
yeux noirs ne manquaient pas d'expression, et 
l'on assursit qu'il se battait aussi htm que le 
meilleur de ses soldats; mais il était loin d'avoir 
assez de jugement pour diriger les opérations 
d'une campagne ; car, pendant la paix , une de 
ses principales occupations était d'aller tuer des 
singes ou des oiseaux dans les bois voisins de sa 
capitale. Il se bisait suivra par une foule de jeu- 
nes geny tous 4 son service , et les hommes tant 
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soit peu raisonnables étaient bannis de cette 
chasse. Pendant les journées pluvieuses , il fai- 
sait battre ses pages contre des béliers énormes 
élevés à cet usage. 

Ce jeune écervelé était censé gouverner Bé- 
ghemder, Gojam^ Damot, une partie d'Ejjou et 
d'Ouagara^ sans compter les plaines de Bélessa, 
de Dembra et les riches provinces qui , depuis 
Gondar^ s^étendent par Raz-el-fil jusqu'au voi- 
sinage du Sennâr ; mais on savait qu'il ne faisait 
rien sans les conseils de sa mère, femme vraiment 
digne de sa place. Ménén (c'était son nom) n'a- 
vait pas craint , pour s'élever^ d'abjurer la reli- 
gion musulmane pour embrasser celle du Christ, 
et elle avait entraîné dans son parti Déjaj-Béchir 
et Déjaj-Amédé qui firent hommage au Ras de 
leurs beaux domaines situés sur les frontières sud 
du royaume de Lasta. 

Ali nous engagea à nous asseoir sur le gazon , 
et, malgré la gravité qu'il lui convenait de gar- 
der en notre présence, il ne put dissimuler son 
caractère d'enfant qui perçait dans ses questions 
les plus sérieuses et dans toute sa manière d'être. 
Il s'informa d'abord de notre religion, nous parla 
beaucoup de notre pays , puis il voulut voir nos 
armes, et une paire de pistolets de poche que nous 
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avions! apportée du Caire excita surtout son 
admiration; nous les lui offrîmes, et le Ras, 
étonné sans doute d'une générosité à laquelle il 
n'était pas habitué , parut douter un instant de 
notre sincérité. Il nous demanda si ces armes ne 
nous étaient pas nécessaires pour notre route, et, 
continuant à les examiner, il prétendit qu'il était 
impossible de tuer un homme avec ces pistolets, et 
il ajouta qu'il les verrait sans crainte dirigé^ contre 
lui. Ils étaient à balle forcée, et, pour lui prouver 
que nous ne lui avions pas offert des semblants d'ar- 
mes, nous lâchâmes aussitôt la détente, et la balle 
entra profondément dans la terre» Il manifesta 
un vif étonnement , et , quoiqu'il se fût estimé 
heureux de posséder un semblable ti'ésor, il ne 
voulut pas accepter nos pistolets. Nous sûmes, 
plus tard, qu'il avait craint que ces armes ne fus- 
sent ensorcelées. 

Ras-Ali, facile, comme un enfant, à s'enthou- 
siasmer pour tous les objets nouveaux, éprouvait 
déjà pour nous une sympathie extraordinaire ; il 
semblait nous considérer avec une sorte de con- 
voitise, et il nous dit tout à coup : « Si vous m'ai- 
mez, vous ne me quitterez plus. — Votre patrie 
n'est pas la nôtre, » répondîmes -nous ; « nos 
parents nous attendent avec impatieace , et nou$ 
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ponvans à peine tous consacrer ({oelques jours, b 
U parut mécontent de notre réponse ; mais Devra- 
Tabour n'était pas noti^ bot , et malgré ses ins» 
tances pour nous retenir prè^ de lui , nous pen* 
sist&mes dans nos refus. 

BienCÀt on nous fit entrer dans Tappartement 
royal : c'était une salle assez grande dans laquelle 
on remarquait deux sarirs et de belles armes. Au 
centre^ on avait creusé un énorme foyer alimenté 
par une prodigieuse quantité de bois résineux, 
presque aussitôt dévoré par la flamme qui lançait 
jusqu'au plafond ses vives étincelles. En face du 
sarir le plus élevé ^ on avait pratiqué trois em* 
brasures pour les meilleurs chevaux du Ras, en 
sorte que le salon de réception était à peu prés 
une écurie. U ne faudrait pas croire qu'il n'eût 
été facile à Ali de placer ailleurs ses montures ; 
mais les plus grands personnages d'Abyssinie 
éprouvent un plaisir extrême à voir prés d'eux ces 
animaux qu'ils aiment passionnément. 

On nous fit asseoir sur un tapis, et Ton com- 
mença par nous faire boire plusieurs breuUis d'un 
excellent hydromel. On apporta du vin et de l'eau 
de vie, et le roi, qui était resté dans la cour, entra 
avec sa suite ; et, pour ne pas nous déranger, il 
alla se placer sur les joncs qui couvraient le plan- 
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cher f tandis que nous étions assis sur uu beau 
tapis auprès d'un bon feu. Nous bûmes et nous 
causâmes longtemps : tout le monde avait quelque 
question à nous adresser, et nos réponses ne &i-« 
saient qu aiguillonner la curiosité générale. Quand 
rheure de se retirer arriva , Ali ordonna à deux 
de ses hommes de nous conduire dans une mai<* 
son de la ville , et d'emporter du bois et des 
bougies. Il était plus de minuit quand nous sor-* 
times de chez le Ras ; il pleuvait, et rdoscurité 
était profonde. Le chemin, couvert de booe et 
d'énormes blocs de pierre, était impraticable : 
les lumières s'étaient éteintes , et , malgré notre 
lenteur et nos précautions , nous ne pûmes éviter 
plusieurs chutes ; on nous dit qu'on avait encom- 
bré ce sentier à dessein pour embarrasser et ar-» 
réter les malfaiteurs qui cberdiaient à s'évader; 
et ajNTés avoir maudit plus d'une fois les ténèbres, 
la pluie et les voleurs qui nous retardaient si d^ 
sagréablement dans notre trajet , nous parvim* 
mes en6n dans notre maison. 

Depuis longtemps nos domestiques ne buvaient 
que de l'eau : arrivés chez nous , ils sentirent 
que le mélange des liqueurs qu'ils avaient pour-, 
tant bues avec modération les avait surpris : ils 
furent malades toute la nuit , et les voisins , 
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qui s'en aperçurent ^ en répandirent la nouvelle 
dés le matin , et tout le monde nous entoura de 
respect et d'hommages , car cela prouvait , di- 
sait-on , que le Ras nous avait traités dignement, 
et que nous étions de ses amis. 

Notre maison en chaume nous protégeait mal 
contre la pluie qui nous avait assaillis jusqu'au 
jour. Nous nous en plaignîmes , et on nous fit 
aussitôt donner un autre logement , que nous 
fûmes obligés de {>artager avec ses maîtres. Le 
matin , on nous avait envoyé du palais d'abon- 
dantes provisions , et un homme du Ras fut 
chargé de pourvoir à tous nos besoins. 

Nous étions à peine établis dans notre nouvelle 
demeure, qu'un grand nombre de femmes de 
toutes les conditions s'empressèrent de yeair 
nous voir. Lie premier sentiment que nous leur 
inspirâmes fut la peur : on remarquait, dans leurs 
regards, une expression d'inquiétude étrange; 
nous étions pour elles des êtres mystérieux , et 
nos moindres mouvements, même involontaires, 
les faisaient toutes fuir avec des cris de frayeur. 
Cependant nous essayâmes de les encourager 
soit en affectant un calme impassible, soit en 
donnant à toutes nos paroles une douceur inac- 
coutumée, çt fm à peu les plus intrépides com<< 
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maicèrent à se rassurer : elles voulurent voir nos 
bras^ notre poitrine; et^ sans la moindre malice^ 
si nous les avions laissées faire^ elles nous auraient 
entièrement déshabillés. 

Les Abyssiniens jeûnent souvent : nous étions 
arrivés près du Ras ^ après un carême de quinze 
jours y qui allait avoir sa pâque. Dévra-Tabour 
est une ville de joie, sa population est presque en- 
tièrement composée de soldats, qui jouissent du 
présent sans s'inquiéter de l'avenir, et qui dé- 
pensent largement le butin qu'ils ont acquis 
pendant la guerre. Leur vie d'insouciance et de 
plaisir attire parmi eux un grand concours de 
danseuses et de courtisanes de tous les pays, qui 
vivifient cette capitale; elles sont toutes parées 
de bijoux , et leur profession est aussi lucrative 
pour elles qu'agréable pour lés autres. 

Pour clore par des réjouissances le temps 
d'une abstinence sévère^ de nombreuses danseu- 
ses parcouraient les rues, s'arrêtaient devant les 
maisons importantes pour y exécuter leurs pan- 
tomimes^ et ne se retiraient jamais sans avoir 
obtenu un salaire en comestibles ou plutôt en 
boisson. A leur costume abyssinien elles avaient 
ajouté un pagne, fait de joncs très larges, et plu- 
sieurs avaient revêtu^ comme les soldats, de ma-* 
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gnifiqued petax de roout(m« Les pieds des dan» 
sensc» restaient toujours à la même place; leuii 
wrpSy doués d'une souplesse admirable^ tour- 
naient et retournaient sur leurs jambes immobt* 
les et dans leurs mouyements gracieux; leur 
pagne ; en tournoyant, ressemblait à un sokU 
dardant ses rayons. Ciomme de vraies dan** 
seuseSy toutes ces femmes étaient folles et en* 
jouées; elles nous donnèrent une longue repré- 
sentation. 

Le vendi^edi 28 , nous fûmes appelés par le rot 
et nous nous rendîmes près de lui. Il était assis 
sur un grand sarir recouvert d'un riche tapis de 
Perse et de coussins de velours cramoisi : il était 
entouré de tous les grands de sa suite, et il ap* 
puyait ses pieds sur les genoux de Déjaj-Béchir 
le musulman^ frère de sa mère. Dans ce jour de 
réception cérémonieuse, Ali avait espéré nous 
^ouir par l'attirail de sa pauvre royauté. Il dut 
croire sans doute que son entourage devait faire 
sur nous quelque impression; car, après avoir 
conversé quelques instants sur la religion, dont 
tout le monde se soucie fort peu dans la pratique, 
et qui fait néanmoins le sujet de presque tous 
les entretiens, il renouvela ses instances pour 
nous engager à rester avec lui, et, nous trouvant 
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iaëbradiabki en dépit da culte doat il était en- 
Tironnéy jl tacha de nous séduire par aes offirea 
brillantes : w Ne partez pas^ j9 nous dit-îl^ k je vous 
dooDerai de belles fenunes, de superbes chevaux 
et de grands pays à gouyerner; tout viendra chea 
vous eu aboudance^ demeures avec moii vous 
n'aurea rim k désirer. Votre départ m'affligerait, m 
ajouta-t<-il;« je ue veux pas que vous quittiea 
Dévra-Tabour I » et^ bientôt après, il fit sortir ses 
grands peitotmages; et, comine nous allions aussi 
nous retirer, il nous pria d'attendre encore pour 
jouer avec lui. Nous nous contentâmes de sourire 
à ses enfantillages, et, un moment après, nous 
centrâmes chez nous. 

Nous étions à peine arrivés dans notre de^ 
meure, que plusieurs hmnnes vinrent, de sa part, 
chargés de nous conduire dans une bdle maison 
plus rapprochée de la sieoM et de cdle de la Reine- 
Mére. Ces envoyés emportèrent nos effets, etnous 
diangeames encore de domicile. On nous amena 
dans une des plus grandes châoimières de Devra** 
Tabour : elle était habitée par un voleur de qua^ 
lité à qui l'on venait de couper le pied, et malgré 
soû état de souffrance et d'affîiissement, on le fit 
transporter aussitôt dans une autre maison» 

Nous venioiib d'arriver dans notre demeure, 
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lorsque nous nous aperçûmes que nous avions ou^ 
blié quelques objets précieux dans la chaumière 
que nous venions d'abandonner; l'un de nous 
allait revenir sur ses pas, lorsque plusieurs 
hommes postés à notre porte lui défendirent de 
sortir : il répondit que nous n'étions pas des es- 
claves, et il s'éloi(jpia de la maison. Quelque sol* 
dats qui avaient voulu lui barrer le passage fu- 
rent renversés sur les pierres et perdirent l'envie 
de l'arrêter. On craignait de nous voir évader, et, 
comme le roi lui-même avait ordonné de nous 
surveiller, on se réunit en grand nombre, et on 
l'empêcha d'avancer. Prompt à s'enflammer, il 
allait 'dégainer son poignard, lorsque le maître 
de notre nouvelle maison, personnage influent, 
arriva tout essouflé, en lui criant de se calmer. Il 
y eue de vives explications; et, comme nous n'é- 
tions nullement disposés à céder, il fallut se résou- 
dre à nous laisser libres. Nous fîmes observer 
qu'on n'avait pas à craindre une évasion, puisque 
Tun de nous et nos efiets demeuraient à la mai- 
son; et cependant, malgré ces garanties, celui de 
nous qui s'éloigna fut accompagné de six gardes 
chargés de le conduire où bon lui semblerait. Il 
rentra un instant après, toujours suivi de ses 
complaisants gardiens qui le traitaient avec les 
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plus grands égards^ ordonnant à quiconque se 
trouvait sur sa route de se retirer pour le laisser 
passer librement. 

Le jour suivant, la Reine-Mère, que nous n'a- 
vions pas encore vue, nous envoya un de ses 
hommes pour nous prier de nous rendre chez 
elle. Nous avions des plaintes à lui porter, des 
réclamations à lui faire, nous obéîmes avec em- 
pressement. Quoique sa demeure fût plus propre, 
plus coquette que celles qui l'entouraient, elle 
était toujours dans le même genre : c'était encore 
une chaumière avec des roseaux entrelacés dans 
rintérieur, et l'on y voyait aussi la mule et le 
cheval préférés de la reine. Quand nous entrâ- 
mes, la salle était chauffée et parfumée : l'on y 
remarquait quelques objets d'Europe; Oisoro^ 
Ménén, placée sur un sarir orné d'un superbe 
tapis, se cachait derrière un soyeux mélaye des 
Indes qu elle souleva à moitié quand nous parû-i 
mes ; elle nous engagea à nous asseoir, et, chaque 
fois que nos regards s'arrêtaient sur elle, elle 
laissait retomber le voile. 

Gomme tous les autres, et plus que tous les 
autres, la Reine envia notre blancheur et la dou- 
ceur de nos cheveux ; notre jeunesse lui inspira 

* Dans le langnge du pays, ce niot signifie grande dame. 
II. 5 
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le plus tendre iatérêt^ et elle nous traita en enfants 
chéris. Comme son fils , Ménén nous engagea à 
nous fixer auprès d'elle, et chercha à nous allé- 
cher par des promesses plus magnifiques encore 
que celles du Ras; mais, comme son fils, Ménén 
perdit ses paroles. Bientôt elle nous fit servir 
une collation selon nos goûts qu'elle avait d'abord 
consultés , et alors nous lui fîmes part de nos 
sujets de mécontentement; elle nous assura 
qu'elle n'était pour rien dans la violence qu'on 
avait voulu employer pour nous retenir dans 
notre maison, et nous promit que désormais nous 
jouirions d'une entière liberté. Elle nous annonça 
qu'elle allait se rendre, avec le Ras, au village de 
CarrodUy dans la province de Fokara, pour y 
prendre des bains dans une source d'eau chaude, 
et elle ajouta qu'avant son départ elle donnerait 
des ordres précis pour qu'on nous traitât bien 
pendant son absence. Nous nous retirâmes très 
satisfaits de notre visite. 

Dés que la Reine et son fils eurent quitté Dévra- 
Tabour, un grand de la cour, jaloux de l'ascen- 
dant que nous prenions sur l'esprit de ses maîtres, 
vint nous dire en confidence qu'il était chargé de 
nous prévenir que nous ferions plaisir au Roi et 
à la Reine-Mère en restant avec eux, mais que, 
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néanmoins^ nous étions libres de partir^ et il oher-* 
cha à nous persuader qu'il était de notre intérêt 
personnel de poursuivre au plus tôt notre route, 
parce que> disait-il, les faveurs du Ras et de 
Ménén, dont le caractère était inconstant, ne 
tarderaient pas à nous manquer. Comme notre 
intention n'était pas de séjourner plus longtemps 
à Déyra-Tabour, nous feignîmes de nous rendre 
à son conseil, et, persuadés que si nous voulions 
partir il était important de profiter de l'absence 
des chefs dont nous redoutions plus l'amour que 
la haine, nous fîmes nos préparatifs, et, le 
6 septembre, nous étions prêts à nous remettre 
en marche. 

Mais nous n'étions pas aussi libres qu'on s'était 
efforcé de nous le faire croire. Le maître de notre 
maison avait reçu ordre du Roi de nous retenir 
jusqu'à son arrivée ; lorsqu'il nous vit sur le 
point de monter sur nos mules, il voulut les 
prendre par la bride et nous empêcher de nous 
éloigner; nous le repoussâmes brusquement, et 
nous sortîmes. Il ne se déconcerta pas, et, se pla- 
çant devant nous, armé d'un long bâton, il 
cheicha à s'opposer à notre départ, sans néan- 
moins se permettre de nous maltraiter. Fatigués 
de ses importunités, l'un de nous lui arracha 
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son bâton et le menaça de l'en frapper s'il persis- 
tait à vouloir nous arrêter; alors il nous aban- 
donna et se rendit aussitôt chez le général mu- 
sulman pour chercher du renfort. Nous nous 
mimes en route; mais bientôt nous vîmes venir 
vers nous, courant à perdre haleine, une dou- 
zaine d'hommes chargés de nous retenir. Nous 
étions encore à pied, ils prirent les mules des 
mains de nos domestiques, et nous prièrent d'aller 
trouver Déjaj-Béchir. Nous lui répondîmes que 
nous n'avions rien à démêler avec leur maître, 
que Ras-Ali nous avait fait dire que nous étions 
libres de partir, et que nous allions <;ontinuer 
notre voyage. L'un d'eux alla lui porter cette 
réponse et revint promptement avec les paroles 
les plus flatteuses de la part du général : il nous 
appelait ses amis, ses frères, nous suppliait de 
retourner sur nos pas , et il devait se décider à 
venir lui-même si nous refusions d'aller vers lui. 
w Nous n'irons pas, » fut notre seule réponse. Nous 
avions Iaissé,dansnotrechauroière, un médicament 
de prix, et le drogman chargé de nous le rapporter 
vint nous annoncer qu'on l'avait enlevé. Plusieurs 
personnes étaient réunies autour de notrôSde-^ 
meure : l'un de nous s'y rendit aussitôt, et, après 
avoir fait de vaines recherches, il voulut se 
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venger de ce larcin en effrayant le coupable; 
il annonça que le voleur mourrait dans un mois^ 
et il se retira mécontent. Plusieurs individus 
avaient tressailli à la terrible prédiction. Il cou- 
rut retrouver son compagnon : de nouveaux en- 
voyés de Béchir étaient arrivés pour nous enga- 
ger à rebrousser chemin^ mais toujours inutile^ 
ment. Us avaient amené notre drogman de vive 
force, et le chef de la petite troupe qui nous en- 
tourait ordonna à l'un de ses soldats de prendre 
nos mules et de les conduire vers la demeure du 
chef musulman. Nous nous avançâmes pour 
nous y opposer, nous élevâmes la voix, et tous 
ces hommes, tremblants, reculèrent de plusieurs 
pas. Nous étions entourés d'une foule considérable 
qui semblait attendre avec inquiétude Tissue de 
cette scène, et les femmes pleuraient à chaudes 
larmes et nous conjuraient de nous rendre chez 
Béchir, en nous faisant toutes sortes de promesses. 
Nous étions toujours inflexibles : Béchir, irrité 
de notre longue résistance, envoya cinquante 
guerriers de sa suite, armés de toutes pièces, avec 
ordre de ne pas revenir sans nous. Nous étions 
debout lorsqu'ils arrivèrent : nous nous assîmes 
tranquillement et nous les laissâmes emmener 
pos mules et enlever nos légers effets; mais, lors- 



Digitized by VjOOQIC 



70 VOYAGE 

quHls voulurent nous faire lever pour nous forcer 
à les suivre, nous les repoussâmes rudement , et 
aucun d'eux n'osa plus nous approcher. Cepen- 
dant nous n'étions plus disposés à résister , et 
après nous être moqués de la bravoure de ces 
soldats f nous ajoutâmes que nous étions décidés 
à les suivre, à condition qu'ils prendraient tous 
les devants, et ils y consentirent aussitôt. Lorsque 
nous les vîmes en marche , nous montâmes sur nos 
mules et nous nous dirigeâmes vers la demeure 
du général avec une magnifique escorte qui nous 
donnait Tair de grands personnages. 

Dés que nous fûmes arrivés, Déjaj-Béchir nous 
salua poliment et nous fit asseoir près de lui en 
nous reprochant de manquer de complaisance : 
(( Nous ne sommes ici les serviteurs de personne, » 
répondimes-nous ; ce nous faisons ce que bon nous 
semble, et nous avons peine à comprendre qu'on 
puisse nous tourmenter ainsi. — Ne vous irritez 
pas, » nous dit-il; (c je suis, vous le savez, sous 
les ordres de Ras- Ali ; un de ses soldats m'apprend 
que mon maitre veut vous retenir, et j'agis d'après 
sa volonté. Si Abbeuto ( c'était le nom du pro- 
priétaire de notre maison ) ment, je le ferai 
battre de verges; s'il dit vrai, ne m'en voulez pas, 
je n'aurai été que l'instrument du roi. » Et, pour 
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conclure à Fabyssienne, il ordonna aussitôt qu'on 
nous servit à boire et à manger : afin de sanc- 
tionner notre paix , il fit porter un chevreau et 
de l'hydromel dans notre chaumière, et nous 
demanda comme une grâce d'attendre l'arrivée 
du Ras et de sa stBur* Il nous questionna encore 
beaucoup sur l'islamisme, et nous nous quit-- 
tames bons amis. 

Rentrés chez nous, un jeune homme vint en 
cachette nous apporter le médicament si vivement 
regretté; il nous dit que la terrible prédiction 
l'avait fait trembler, que, du reste, il n'avait 
pris notre bien que pour le garantir de mains 
plus tenaces , et qu'il pensait que maintenant la 
prophétie de mort n'aurait pas d'effet : nous nous 
empressâmes de le rassurer. 

Il ne faudrait pas croire, d'après ce que nous 
venons de dire, que les Abyssiniens manquent de 
courage : notre couleur , qui nous entourait, à 
leurs yeux, d'un certain prestige, était pour eux 
un épouvantail, et nous leur paraissions des hom-* 
mes redoutables , par cela seul que nous étions 
blancs; en général, les Abyssiniens sont braves 
dans les combats. Dans les relations que les Euro-* 
péens ont avec ce peuple, il est de leur intérêt de 
se montrer non pas seulement énergiques , mais 
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nous dirions même brutaux. Nous avons remar-- 
que que les grands eux-mêmes ont toujours été 
bien mieux disposés à notre égard quand nous 
les avons maltraités que lorsque nous paraissions 
céder à leurs volontés. 

Lorsque nous entrâmes chez le général^ nous 
trouvâmes notre interprète tout en pleurs. Ce 
jeune homme, qui nous était attaché par les liens 
de la reconnaissance, nous témoignait une 
affection extraordinaire, et il nous servait avec 
une sorte de religiosité. Ce que nous lui inspi- 
rions était autre chose que du respect j il avait 
pour nos personnes une véritable dévotion. On 
sait que les Abyssiniens répugnent à se nourrir 
de la viande des animaux qui n'ont pas été tués 
par des bouchers de leur religion , et , quoique 
notre drogman sût très bien que nous n'étions 
pas musulmans, il s'était décidé à manger la chair 
des victimes que nous immolions nous-mêmes. 
Quand nous lui demandâmes le sujet de sa tris- 
tesse, il nous dit qu'il avait craint de ne plus nous 
revoir et que l'idée d'une séparation l'affligeait 
profondément. Nous fûmes sensibles à cette mar- 
que d'affection. De tous nos domestiques éthio- 
piens, Béchir fut celui qui nous manifesta le plus 
de dévouement et d'amour ; nul ne fut plus fidèle. 
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et son désintéressement si rare en son pays fai«- 
sait surtout l'éloge de son cœur : nous sommes 
heureux de pouvoir ici lui rendre cet hommage. 
Dés que Ras-Ali fut revenu des eaux , nous 
nous rendîmes dans son palais pour lui faire nos . 
adieux : il se plaignit de notre empressement à 
vouloir quitter des personnes qui, disait-il^ nous 
chérissaient; mais , comme cette affection com- 
mençait à nous être à charge , nous répondîmes 
sèchement que^ s'il voulait nous prouver son 
amitié^ il n'avait qu'à nous laisser partir. Il ri osa 
pas nous résister en face , et , sous le vain pré- 
texte de la Saint-Jean qu'on devait célébrer le 
lendemain, il nous pria de rester encore trois 
jours près de lui pour fêter le bienheureux saint 
à Dévra-Tabour, Il voulut nous persuader qu'il 
n'était pas convenable de voyager, à cette épo- 
que, à moins d'y être contraint par des rai- 
sons majeures , et il ajouta qu'il nous enverrait 
un boeuf pour nous et un mouton pour nos do- 
mestiques , afin de nous faire attendre patiem- 
ment. Nous consentîmes encore à lui accorder ce 
délai, à condition que nous serions libres après 
les trois jours, et il promit de ne plus cher- 
cher à nous retenir après la célébration de la fête, 
si nous nous obstinions à vouloir le quitter. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



IV. 



Digitized by VjOOQIC 



somiAniE. 

Notts recevons la TÎsîte d*im commiisaire da roi. -^NouYelles pro- 
positions pins brilladUs qae les premières. — La raison de nos 
refus. «- Gëlëbration de ia Saint-Jean. — Subdivision du bœuf. 
— ^Description de Dëvra-Tabonr . — Le possédé du démon. — La 
domesticité en Abyssinie. — Parallèle entre les musulmans et les 
cbrétiens du pays. — Cbants abyssinieus. — Ras-Ali xeut nous 
retenir jnsqu^à TarriTée de sa mère. — Nous nous rendons k 
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Dévra-Tabour n'était plus pour nous qu une pri- 
son d'où nous étions impatients de sortir; depuis 
que nous étions absorbés par la pensée de notre 
esclavage, tous les agréments de cette capitale 
avaient perdu de leur prix, et ses plaisirs sans 
cesse renouvelés, que nous avions d*abord re- 
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cherchés avec tant d'empressement^ nous fati- 
guaient alors que nous ne les goûtions plus dans 
notre liberté. Notre astre commençait à s'éclipser 
pour faire place à une nuit qui devait durer 
longtemps. Le soir, pendant que nous étions à 
méditer.dans notre chaumière sur des moyens d'é- 
vasion, nousvîmes entrer l'homme de confiance du 
roi^ qui , frappé de la beauté de notre feu , décida 
gravement que nous devions être des personnages 
importants; « car les pauvres gens, » disait-il, 
« ménagent mieux leur bois. » Nous fûmes 
charmés de nous grandir à si peu de frais, et nous 
le fîmes asseoir. U ordonna à nos domestiques 
de se retirer, en annonçant qu'il avait une affaire 
à nous communiquer en particulier de la part 
de son maître. 

Demeurés seuls, il nous demanda si nous étions 
toujours dans la résolution d'abandonner Devra- 
Tabour. Nous lui répondîmes que le Ras connais- 
sait nos intentions à ce sujet, et que rien au monde 
ne pouvait nous faire varier, a Mais, » reprit-il, 
« où pouvez-vous espérer trouver une position 
plus belle que celle qu'il vous offre? Vous gou- 
vernerez de vastes pays, vous aurez du grain en 
abondance, des troupeaux innombrables, vous 
serez servis par des esclaves qui obéiront à vos 
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moindres volontés; et si ce n'est pas encore assez 
pour vous décider, le Ras vous donnera sa sœur 
pour épouse. » Fidèle à la leçon quHl avait sans 
doute reçue au palais, il s*eflorça de faire ressortir 
tous les avantages attachés à une semblable al*- 
liance, et tout ce que son éloquence put lui fournir 
de persuasif fut mis en usage pour nous séduire; 
mais ses paroles furent vaines , et , contre son 
espérance, il n^eut à rapporter à son maître que 
des refus qu^il ne comprenait pas. 

Plusieurs personnes d'Europe, placées au même 
point de vue que cet homme, s'étonneront sans 
doute de nous voir rejeter des propositions en 
apparence si magnifiques , et seront même tentées 
de douter de la vérité de nos récits; aussi sen- 
tons-nous la nécessité, avant de continuer, de 
leur faire faire une plus ample connaissance et 
avec notre caractère et avec le pays qui nous 
occupe. 

Quand nous partîmes pour notre périlleux 
voyage, nous étions jeunes, et la pensée d'accom- 
plir une œuvre importante avait été le seul-mobile 
de notre entreprise. Notre but n'était pas celui 
de certains aventuriers qui vont s'engouffrer dans 
des pays vierges de toute exploration, dans l'idée 
égoïste d'y faire fortune; ces hommes hardis, 
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mais mesquins dans leurs inspirations ^ agissent 
pour leur propre compte, et, ne se berçant d'au- 
cune de ces rêveries qui fermentent dans les ima- 
ginations ardentes, ils ne s'expatrient et ne s'ex- 
posent que dans le seul désir de conquérir les 
jouissances de la vie animale. Un homme puissant 
d'intelligence, qui aurait pu consentir à séjourner 
parmi ces peuples dans l'espoir de tresser un lien 
d'association entre eux et les autres nations, se 
serait chargé d'un rôle difficile et brillant; mais 
il fallait pour cela une persévérance à toute 
épreuve, et nous ne possédions pas cette vertu; 
il fallait être des hommes spéciaux , et nous ne 
l'étions pas. 

Pour ce qui est du pays et de ses avantages qui , 
vus de loin, paraissent si séduisants, on compren- 
dra aisément qu'ils devaient avoir peu d'attraits 
pour nous : les Abyssiniens, privés de toute com- 
munication avec les autres peuples, sont obligés 
de vivre de leurs productions, qui sont nulles, 
sous le rapport de l'esprit. Il aurait fallu nous 
concentrer en nous-mêmes, et toujours donner 
sans jamais recevoir, c'est à dire nous épuiser : 
nous ne pouvions trouver en Abyssinie aucun de 
ces agréments, aucun de ces plaisirs auxquels la 
France nous avait habitués : plus de livres, plus 
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àe spectacles, plus de brillantes réunions; étran- 
gers aux progrés des sciences et de Tindustrie, il 
aurait faUu végéter au milieu d'hommes qui vé- 
gétaient; il aurait fallu transformer notre vie. 
£t^ d'ailleurs, quelles sont les jouissances, nous 
ne dirons pas d'un grand, mais d'un roi de cette 
contrée? Coucher sur un tapis, manger du bœuf 
cru et du piment, boire de l'hydromel et quel-» 
quefois du vin et de l'eau dévie, avoir des es- 
claves et des courtisanes qui n'aiment jamais 
qu'en raison des faveurs dont on les honore ; telle 
est à peu près l'idée du bonheur absolu en Abys-* 
sinie : n'avoir jamais une position assurée et être 
exposé à des maladies affreuses et incurables, parce 
qu'on ne trouve ni remèdes ni médecins, sont les 
malheurs imminents du pays. Nous demanderons 
maintenant quel serait le bourgeois de France 
tant soit peu aisé qui échangerait sa destinée 
contre celle d'un monarque éthiopien. 

Mais revenons; dès le lendemain on célébra la 
fête de la Saint-Jean : les danseuses parcoururent 
la ville et nous donnèrent de nouvelles représenta- 
tions; on tira des coups de fusil, et une musique 
rude et sauvage exécuta une longue et barbare 
symphonie. Dès que notre porte s'ouvrit, les jeu- 
nes filles du voisinage nous apportèrent des bou- 
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quels i fleurir toute notre chatimiére. fiientât 
leB Tictimet promises arrivèrent et fnrent itnmo--> 
lées et dépecées sur^len^hamp ; nous tapissâmes 
de leuJTB membres notre cabane^ qui ressemblait 
abm à l'une de ces huttes de sauvages qui se 
nourrissent de chair humaine et ornent leur 
demeure des restes sanglants de leurs ennemis 
vaincus. Selon la mode du pays^ nous fîmes dé- 
couper la viande en menus morceaux pour la faire 
sécher et Tempécher de se corrompre. 

Les Abyssiniens partagent le bœuf en un cer- 
tain nombre de portions qui ont chacune leur 
nom, et les sacrificateurs se trouvent ainsi dans 
Timpossibilitéde rien dérober. L'animal entier est 
compris dans leur division , et le boucher serait 
facilement pris si on lui demandait une portion 
qu'il aurait volée. Lorsqu'on donne un repas^ 
cinq minutes avant de se mettre à table, on tue le 
bœuf qu'on doit y servir; on le mange^ en partie, 
cru en partie, demi-rôti sur un feu bien vif. 

Au sein d'une abondance dont nous faisions 
jouir tous ceux qui nous approchaient, nous 
primes notre mal en patience; nous faisions quel- 
quefois de longues promenades sentimentales 
qu'on n'avait pas osé nous interdire. Quand nous 
nous arrêtions à considérer notre entourage, 
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hommeBi aninàatit et végétaux , tout tiouB Mm^ 
blâit étrange^ parte que nouê l'étiotiB fiom-mém^é 
au milku de cette nature sauvage où Toti voiilàît> 
malgré iiou6> nous faire prendre iticine. Nous 
«eûmes le temps d'obsenrer à notre ftise Devrai 
Tabour, où nous regretticm^ alors d'être reuuft» 
Cette ville é^t bfttie Sur Un plateau inégal; 
elle occupe un vaste espace de terrain^ parce que 
ses maisonil sont éparpillées. Sa population est si 
variable > selon les guerres et les saisons, qu'il est 
impossible d*ea donner Tévaluation. La tempéra- 
ture de Dévra^Tabour est douce au temps des 
pluies^ qui est le temps d'hiver, ce qui fait sup* 
poser qu'il doit y faire chaud durant la sécheresse. 
L'habitation de Ras^Ali domine toutes les autres : 
elle a une cour spacieuse, fermé* par una mu'- 
raille de pierres informes et de terre glaiic. Les 
maisons ressemblent toujours à des moulins à Vent 
écrasés. Partout on admire les églises les plus 
fraîches et les plus élégantes. On a autour de soi 
un horizon as^ez étendu, quoique Dévra^^Tabour 
soit fermé de tous côtés par plusieurs chaînes de 
montagnes que Ton découvre les unes derrière 
ks autres , comme un multiple rempart qui n'eut 
cependant paa la puissance de défendre k ville 
contre le roi de Lasta qui l'avait saccagée six 
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mois avant notre àtrivée. Toutes les maisons (n* 
rent brMées pendant que le Ras guerroyait ail-- 
leurs. Gomme Dévra-Tabour appartient aux sol- 
dats^ les laboureurs eurent ordre ^ au retour 
d'Âli^ de porter la paille et le bois nécessaires à 
la construction des chaumières, en sorte que les 
troupes , grâce aux paysans subalternisés, eurent 
bientôt réparé le désastre. Les hyènes et les tigres 
sont nombreux aux environs de cette capitale; on 
y trouve du gibier en abondance, et des pintades, 
avec leur bosse de dromadaire, qui sont d'une 
grosseur extraordinaire. Les maladies vénérien* 
nés sont le fléau de cette ville. Le marché, qui a 
lieu tous les lundis, se tient à un quart d'heure 
de Dévra-Tabour, sur une élévation; c'est un des 
plus remarquables de l'Âbyssinie. Les cordons de 
soie y sont très recherchés, et le talari n'y vaut 
plus que 16 sels. 

La fête de la Saint-Jean avait attiré un grand 
nombre de prêtres des pays environnants : dés 
qu'ils surent que nous étions dans la ville, ils 
vinrent nous visiter pour nous demander des 
nouvelles de l'abouna qu'ils attendaient avec 
impatience, et que des bruits vagues et sans fonde- 
ment^ répandus par les divers princes du pays, 
annonçaient tous les jours. Ce que nous eûmes à 
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leur dire ne leur donna pas beaucoup d'espé-» 
rance, et^ comme les habitants dlolusguérar, ils 
se plaigirent^ avec amertume, de Tindifférence 
religieuse qui gagnait les grands comme les pe« 
tits. Si' ces doléances nous avaient été faites par 
d'autres que des prêtres intéressés à déplorer 
cette froideur qui entraine nécessairement la dé« 
chéance du sacerdoce, elles nous auraient attesté 
le fait d'un besoin de religion que F Abyssinie ne 
parait pas éprouver dans ce moment. On disait 
que cette insouciance n'était pas étonnante chez 
Ras- Ali 9 qui n'était pas de race de bons chrétiens; 
on lui reprochait, avec quelque raison, d'être 
mesquin dans ses représentations et de compro-* 
mettre, par son avarice, la dignité du trône qui 
avait de beaux souvenirs. Ils exprimaient sans 
crainte leurs regrets pour l'ancienne dynastie , 
et, en désespoir de cause, on faisait des vœux 
pour Oubi et même pour Aligas-Farés, qui ne les 
auraient pas rendus plus heureux que le ras. 

On serait étonné, chez nous, de la liberté avec 
laquelle les Abyssiniens expriment leurs opinions 
politiques ou religieuses; mais leurs idées subver- 
sives ne sont pas dangereuses comme en France, 
parce qu'elles ne prennent pas leur source dans 
des convictions profondes, mais seulement dans 
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les souffrances du momeatr Ces peuples, qui ikon% 
pas de mémoire pour 1^ pitssé, ui de peu3^ pour 
l^veuifj ne s'iuquièteut que du présent, et un 
jour de bonheur leur f^it appouver ce quHUi 
condamnaient la yeiUe; ce n'est pa;i UU homuiQ 
ou un principe qu'ils haï^^nt, c'e§t leur position, 
Bien différents dequelque^ pçr^onnesdenospartisi 
qui| prot^fëe^ par uq gouvernement^ m désirent 
ou m regrettent un «^utre, le§ ikbysainien^ ^'atta^- 
chent; «nsarriôr^penséo, à quiconque amëliorç 

I^ sfiçond jour 4^ la fét^, nous vîmes entrer 
un soldat d'ai^ea bonne miue et ri^b^ment vêtu» 
qui nous demanda une conférence particulière; 
nous fîmes retirer nos domestiques, ^i notre drog* 
maui dont nous avions encore besoiui ferma les 
portes et demeura près de nous- Après un dfi^i 
long préambule, le soldat finit par nous dire qu'il 
était possédé du démon) qu« souvent, durant la 
nuit, il luttait avec Tesprit mf^Un, et, qu'en proie 
à des convulsions affreuses, il se toidaît sur son 
lit et mugissait comme un tjiureau : il ajouta qu'il 
avait dépensédo grandes ricbessespour m faire dé- 
livrer de son mal, mais qu^ tout l'art d' Abyssiuîe 
avait éeboué contre la puissance du diable) que des 
prétrei, qui jouissaient d'une ^nde réputatîw 
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de vertu y l'avaient Y^aeiDentexorci$éplusi6Uit 
fois ; et il nous promît de nousacheter deuTedcla** 
ves et de nous donner deux çhevaw qu'on avait 
amenés devant notre porte, si nous voulions aeu^ 
leroeut lui faire une amulette. Il s'était prostamé 
devant nous, e( il attendait notre réponse comme 
un crimiqel attend une sentence, Noui oomprW 
n^es;, par les détails qu'il nous douna^ qu'il était 
atteint d'une épilepsie^ et, ne voulant pas lui 
faire payer si cher un morceau de papier de reffir* 
cacité duc^uel il aurait douté, si nous lui avions 
proposé de Ten gratifier, nous lui exprimâmes 
les regrets que nous avions de na pouvoir lui être 
utiles , et il nous quitta accablé de tristesse* 

Déjaj-Bécbir qui, depuis le jour de notre échap-- 
pée, nous témoignait les plus grauds égards, nous 
envoya de chez lui d'abondantes provisions eu 
vivres et en hydromel, pour nous n^ttre eu po-* 
sition de célébrer plus dignement la Saint^JeaUg 
qu'il ne fêtait pas lui-même, parce qu'il n'était pas 
chrétien. Vers les trois heures de l'après-midi, un 
de ses soldats vint nous prévenir que celui de uns 
domestiques, à qui nous avions confié nos mulaSj 
les avait abandonnées au milieu des pâturages et 
avait disparu, 11 uous offrit de mettre des hoRimes 
à w poursuite, mais nous le remerciâmes, et nous 
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fûmes assez heureux pour retrouver nos montures 
qui auraient pu s'^arer ou être dérobées. 

La domesticité ^ en Âbyssinie , en est absolu- 
ment aux mêmes termes que Teselayage : les do- 
mestiques, hommes ou femmes, ne peuvent 
abandonner leurs maîtres, quels que soient les 
mauvais traitements qu'on leur fait essuyer; s'ils 
prennent la fuite et qu'on les retrouve , on les 
oblige à revenir , et on leur inflige de terribles 
punitions. 

Dans les fréquents rapports que nous eûmes 
avec Béchir et les hommes de sa suite , nous pû- 
mes établir la différence qui existe entre les chré- 
tiens et les musulmans d'Âbyssinie : leurs mœurs, 
dans la pratique, sont à peu près les mêmes ; les 
uns ni les autres ne se font aucun scrupule d avoir 
des maîtresses d'une religion qui n'est pas la leur. 
Les musulmans sont plus fanatiques , plus pré- 
somptueux; les chrétiens sont plus simples, plus 
tolérants ; les musulmans sont plus polis, les chré- 
tiens plus sincères. En général , les musulmans 
donnent peu, et ils demandent beaucoup; les 
chrétiens sont aussi demandeurs, mais ils donnent 
plus souvent. Les musulmans ont des formes 
plus aimables , les chrétiens ont un fonds meil- 
leur ; et ces différences ressortent du génie de leur 
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religion. Nous ferons observer, enpassant, que les 
prêtres musulmans sont moins ignorants que les 
prêtres chrétiens. 

Les fêtes auxquelles nous avions assisté à Dé- 
vra-Tabour nous ont déjà fourni l'occasion de 
parler des danses des Abyssiniens , il ne sera pas 
inutile de dire un mot de leurs chants : comme 
ceux de la plupart des peuples orientaux^ ils 
sont monotones^ sans variété et tous construits 
sur un même thème. Les paroles qu'ils attachent 
à leurs airs sont, en général, improvisées; leur 
poésie est sans régies fixes ; leurs comparaisons 
sont toujours matérielles : on ne se douterait pas 
qu'ils sont disciples de Jésus. Cependant, si leurs 
chants sont si uniformes, si rudes, les femmes 
surtout ont des mouvements de corps et des ges- 
tes variés ^ gracieux , pleins de naturel et admi- 
rablement assortis à leurs chansons. On chante 
dans toutes les occasions; en guerre , à la chasse; 
en pleurant, on s'avise même de chanter l'amour. 
La pantomime des chanteuses rend le fait que 
les paroles expriment , en sorte qu'il est bien 
plus agréable de voir que d'entendre chanter* 
Les Abyssiniens ont dans leur musique quel- 
ques instruments qui ne manqueraient pas 
de douceur et d'harmonie, mais les morceaux 
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axéoutéa ^ eomme les artistes , spqt «homiaableB. 

Aiffte la 8aiat*Jean> nous enFoyâmes pqtre 
interprète au palais pour dire au Ras que , sur le 
pmut de quittisr Dévra-^Tabour, w>w désirions 
prendre eongë de lui : il nou^ fit eoQora demauder 
UQ joup^ et, pour ne pas lui donner le temps de 
reprendre haleine^ le lendemain, au lever du 
anleil, nous étions nous-mêmes dei^ant sa porte, 
attendant l'heure de la réception. Ifous f^périons 
le fatiguer par nos importuuités , mais nous npup 
trompions : quand nous fûmes introduits^ il nou^ 
combla de prévenances et de politesses; mais 
nous nous empres(»ames de lui rappeler la prp^ 
mease qu'il nous avait faite de nous laisser partir» 
et noua ajoutâmes que, le oroY^^^ iqpapable d^ 
manquer à sa parole, nous étions vwus lui faire 
nos adieux* Pour éviter de paraître dç mauvaise 
foi, il nous répondit que la Reine sa mère, qui 
pe trouvait alors dans sa ?iUe bi^n-aiou^a de 
Mahàèra-rMariam , l'avait prié de bous garder 
ju^u'à son arrivée, qui, disait-il, ne pouvait 
étra que très prochaine. Les habitants de Dévra* 
Tahour assuraient, au contraire, que Ménén 
devait être Longtemps absente. 

Ne voubnt V^^ renouvder une acéne pareille 
i odle qui avait d^à 'eu lieu, en essayant de 
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partir contre la volonté du Ras^ nous résolûmes 
d'aller nous-mêmes faire une visHç à h Keiqe, 
Ali ne se décida à nous le permettre qu'à condi- 
tion C[u^ npus laisserions tous nos effets à Devra** 
Tabour entre les Qiains de notre dome^tiqpei 
et <l^e nous n'amtoeriops avec pous que notre 
dro^mm ; nous fîmes tpnt pç qu'il voulut, çt 
nous nous mimes en roiitç. 

Mahdéra-Mariam est h §ix lieue^ au sud-f nd^ 
ouest de Dévra-TabouT ; on l'aperçoit presque 
4u pomt de départ, et, dans le tr^get, en décou- 
vre çn^orç le laç Tan»* Si Ton peni appeler ville 
nnç grande réwmo» de ebaHroiéres, rieni w 
Abyssinie, ne mérite miew^ ce nom que Mabd^ra.- 
Mariam. La vie, le mouvement qw'on y remar- 
que, Tair d'importance de la plupart de §e§ ha- 
bitante annoncent une cité, l^es baies de ses mai- 
sons verte§ et élevées font, des rues de cette viJle^ 
de sinueuses promenades fraîchement ombra»- 
gées, tes habitations, Için d'être décousues 
comme à Dévra-Tabour, par exemplç^ sont ra- 
massées et se présentent bien dans leur ensemble : 
dans le détail, tout respire une élégante simpUeité. 

I^'intérieur de la demeure de la R^ine e§t d'un 
travail achevé ; les roseaux 4u plafond sont peints 
et artistement entrelacés, les mur§ sont blanchis 
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et le plancher est couvert de belles nattes. Cette 
maison est un petit chef-d'œuvre des Abyssiniens, 
c'est tout ce qu'on peut espérer de leur habileté. 
Les sabines qui protègent et ornent sa vieille 
église sont magnifiques de grosseur. On trouve 
à Mahdéra-Mariam une afiQuence de prêtres 
extraordinaire ^ et la Reine, qui semble vouloir 
faire oublier qu'elle a été musulmane , a pour 
eux les plus grands égards. 

A peine fûmes-nous arrivés, qu'on nous an- 
nonça : Ménén traitait alors quelques affaires im- 
portantes ; elle nous fit saluer et introduire dans 
l'enceinte qui renfermait ses nombreuses habi- 
tations. Plusieurs personnes de considération, qui 
étaient venues lui demander audience , étaient 
reléguées à la grande porte d'entrée. Une foule 
de seigneurs qui arrivaient à chaque instant avec 
des suites brillantes pour rendre hommage à la 
Reine attestaient de sa grande puissance. Dès que 
Ménén fut délivrée de ses occupations, elle nous 
fit appeler. 

Quand nous nous présentâmes, elle était seule; 
dès qu'elle nous aperçut, elle témoigna une joie 
qui nous fit craindre de voir nos demandes mal 
accueillies : nous ne jugeâmes pas convenable de 
lui parler encore du motif de notre visite, et nous 
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gardâmes le silence. Nous étions insensibles à ses 
protestations d'amitié^ ou plutôt elles nous pei-* 
naient. Feu de temps aprés^ l'appartement se rem- 
plit de convives; c'était l'heure du repas du soir. 
On dressa une longue table qui fut immédiatement 
occupée par des prêtres : elle était copieusement 
servie de pain^ de viande et de cheuro. Quand 
les premiers furent rassasiés , il arriva d'autres 
personnes qui les remplacèrent et mangèrent leurs 
restes ; elles furent successivement suivies par une 
troisième, une quatrième et une cinquième four- 
née. La Reine nous avait fait servir à part; et^ selon 
l'usage du pays, une jeune fille nous préparait 
les bouchées, et souvent elle les portait elle-même 
à notre bouche. Gomme on le sait , les Abyssi- 
niens ne boivent jamais qu'après le repas; quand 
tous les vivres furent consommés , on fit retirer 
tout le monde, à l'exception de quelques privi- 
légiés, et nous vidâmes quelques pots de bière 
et d'hydromel et plusieurs breuUis de vin. 

Après nous avoir accablés de marques de bien- 
veillance , la Reine nous dit qu'elle savait que, 
pendant son absence, nous avions (enté de nous 
évader , mais qu'elle espérait bien que nous ne 
chercherions plus à la quitter; elle nou^renou-» 
vêla ses belles promesses , et , comme elle savait 
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que nôti^ âvionâ laisse à Mâssaôu&h un déftôt dW-» 
fets précieux, toirtotit pour TAbyssibie, clic UôU» 
offrit de les fkire transportera ses Trais jusqu'à Dé^ 
vra-Tabour. Nous lui exprimâmes tout ce que se* 
bouter nous faisaient éprouver de sincère recon- 
kîàissânce; niais hôuâ persistâmes obstinément 
dans notre projet de dëpart. Ménén, voyant que, 
malgré ses offres et ses prévenances, nous demeu- 
rions inflexibles, nous promit de ne plus nouft 
retenir dès son arrivée a Dévra-Tabour, qui de^ 
vait avoir lieu dans une quinzaine. Nous boUâ 
retirâmes mécontents. 

Mabdéra-Mariam est une ville d'aristocrates : 
comme c'est une femipe qui y régne, on y remar- 
que un concours prodigieux de belles et nobles 
dâmés qui font, de la cour d'Oisoro Ménén, une 
des plus brillantes de TAbyssinie. On admiré 
dans ce lieu d*élégahtes et riches parures , et peu 
de personnes marchent sans chaussure; mais leurs 
souliers sont d'une forme détestable, ils sont tara- 
ges et se terminent par une longue pointe qui se 
replie vers la jambe; on est d'autant plus étonné 
de ce goût absurde, que les Abyssiniennes ont pres- 
que toutes le pied petit. Si déjà nous avions été 
frappés de voir les grandes dames du pays se voi- 
ler le visage dans la crainte du mauvais œil, nous 
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eûtnéâ l(eu d'être bieh plud âtifpHs etidore ll«§ 
HSâgM étkblis datis cette vilte i tes fënititei di 
distinction^ qui Tenaient doutant visiter Itt Rêitlë^ 
eûtraient et sortaietit sotls de gr&tides toiles fedu^ 
tenues pal* quatre domestiques , At telle sotM 
qu^oû ti'at)ei*c«vatt d'elles ni .pieds ni tête. 

Nous passâmes une fiuit à Mahdëra'*Mariâtii> et 
le lendemain^ nous allàtues saluer la Reine pouf 
retenir à Dëvra-TâboUf . On sait que r Abyteiûië 
possède plusieurs églises > qui sont dés asiles lû^ 
tiolablés; mais^ pat unpritilége iuoui^ lA ville 
entière de la Reine est sacrée^ et ou ne pèUt y 
entrer qu^à pied^ en conduisant Apfès sol seA 
montures. Ménën seule, et quelques personnage* 
de sa suite désignés par elle, ont le droit de tes* 
ter sur leurs mules jusqu'à la porte du palaii^, et 
la Reine, toujours prévenante envers noud^ vcm-^ 
lut nous faire jouir de ce privilège. 

Nous cheminions tristement par une rdute 
SlIotè très fréquentée, car chacun s'^empressait de 
venir rendre hommage à la iouveraitte. Une 
heure aVanl d'arriver à Dëvra-Tabouf, nous en-*' 
tendîmes le bruit des négarits^ et quelques 
avant-coureurs, qui ne tardèrent pas à nous join-^ 
dre, nous apprirent que Ras-^Ali allait aussi faire 

• Timbales. 
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une visite à sa mère. Nous le rencontrâmes un 
moment après^ monté sur un magnifique cheval 
richement harnaché. Il était lui-même en cos- 
tume de guerre; sa belle toile ^ ornée d'une large 
bande de soie^ était retenue par une superbe 
peau ; son front était ceint d'un bandeau en tulle; 
il avait^ à son côté droite un long sabre à la poi- 
gnée d'argent^ et un domestique portait près de 
lui sa lance et son bouclier : il était entouré 
d'une nombreuse escorte. 

Loi^sque les cavaliers abyssiniens rencontrent 
sur leur passage un prince ou un grand seigneur^ 
ils sont dans l'habitude de descendre de leurs mon- 
turesdès qu'ils l'aperçoivent, et^e marcher jus- 
qu'à ce qu'ils l'aient dépassé : loin de nous sou- 
mettre à cet usage humiliant, nous restâmes sur 
nos mules quand nous croisâmes le ras, et, au 
lieu de paraître mécontent d'un acte qu'on au- 
rait pu considérer comme une expression de mé- 
pris, il s'arrêta pour nous demander des nou- 
velles de la Reine, et nous exprimer la satisfac- 
tion qu'il éprouvait de nous voir rentrer à Dévra- 
Tabour; il nous dit qli'il devait être de retour 
dès le lendemain, et qu'il attendrait notre visite. 
Nous poursuivîmes tranquillement notre route, 
et nous sûmes plus tard que quelques person- 
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nés jalouses avaient voulu persuader à Ali que 
nous venions de lui manquer de respect. 

Rentrés chez nous^ nous n'eûmes pas lieu de 
nous réjouir d'avoir quitté Dévra-Tabour; le do- 
mestique à qui nous avions confié notre maison 
avait disparu avec la plupart de nos effets. Dés 
que le Ras fut arrivé^ nous nous rendîmes au 
palais pour nous plaindre de ce vol; mais l'un 
de ses grands, celui qui, pendant son absence, 
nous avait conseillé de partir, osa soutenir que 
nous étions de mauvaise foi, et qu'on ne nous 
avait rien enlevé : nous ne pûmes l'entendre de 
sang-froid, et l'un de nous, se levant rouge de 
colère, lui cracha au visage, en présence du jeune 
Roi qui tremblait de tous ses membres. Tous les 
assistants furent stupéfaits de notre vivacité, et 
ceux qui ne nous voyaient qu'à regret à Dévra- 
Tabour, pensant que le moment était favorable 
pour obtenir du Ras qu'il nous laissât aller> 
cherchèrent à lui inspirer quelque* crainte : ils 
voulurent lui persuader que des hommes aussi 
violents que nous ne devaient que lui nuire; que 
nous pourrions bien, par nos sortilèges, attirer 
quelque fléau sur son pays, et qu'il fallait se dé- 
barrasser de nous au plus vite, sous peine de 
quelque malheur. Le Roi, facile à effrayer, se- 

II. 7 
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hâtai sans réflexion^ de nous dire qu'il ne nous 
retenait plus et qae nous pouvions quitter sa tt*- 
pitale quand bon nous semblerait* Nous sortîmes 
aussitôt, plus heureux de cette permission que 
mécontents du vol de notre domestique. Nous 
respirions librement; mais , dès que Ras-Âli ae 
nous vit plus, il se remit de sa pettr, et, se rap* 
pelant sans doute les volontés de sa mère qui dé^ 
sirait nous retrouver à Dévra-Tabour, il envoya 
promptement un de ses pages pour nous prier 
d'attendre encore, ets'imaginant, avec raison , que 
nous ne devions pas être clisposés à lui obéir, il fit 
appeler notre interprète qui ne reparut plus» On 
voulait nous persuader qu'il s'était enfui ; mais 
une femme attachée au service du ras nous 
apprit qu'on l'avait enchaîné au palais. 

Les provisions de bouche qu'on nous envoyait 
journellement du palais avaient été supprimées, 
et le timide Ali, qui refusait de ncMis recevoir, 
se croyait sans doute sur le point d'avoir gagné 
sa cause, en nous voyant privés de nos effets^ de 
nto domestiques et surtout de notre interprète; 
mais nous étions loin de nous avouer vaincus. 
Entièrement livrés à nous-mêmes, notre position 
aurait pu devenir plus désagréable si, tous les 
soirs, un jeune enfant, que nous ne connaissions 
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pas, ne nous eût apporté des Tiyres qui nous suf- 
fisaient pour une journée. Nous ne pûmes jamais 
savoir à qui nous étions redevables d'un bienfait 
qui nous était alors d'autant plus sensible que 
nous étions plus malheureux. 

Nous étions en proie à un sentiment pénible : 
il nous fallait absolument sortir d'une position 
si critique en fuyant; nous souffrions de voir nos 
personnalités écrasées par le nombre : témoigner 
hautement de notre irritation eût été une folie 
qui aurait pu nous coûter cher^ et cependant nous 
avions toutes les peines du monde à nous con- 
traindre ; nous devions agir de ruse ^ et comme 
nous ne voulions pas rebrousser chemin après 
avoir essayé de nous échapper, nous attendions 
encore pour ne pas échouer dans notre entre- 
prise. Nous laissâmes croire à tous les espions 
dont Ras-Âli nous avait environnés que nous 
avions renoncé au projet de quitter Dévra-Ta- 
bour, mais que nous ne tarderions pas à revenir 
à Mahdëra-Mariam, pour demander justice à la 
Reine des torts qu'on avait envers nous : pour 
donner le change d'une manière plus complète , 
nous vendîmes une de nos mules , et personne 
ne douta plus de notre sincérité. Nous nous con- 
damnions ainsi à faire la moitié de notre chemin 
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à pied; mais le vol de notre domestique^ qui avait 
réduit notre bourse à sa plus simple expression, 
avait nécessité cette vente. La veille du jour fixé 
pour notre départ , nous criâmes bien haut que 
nous allions nous rendi*e chez la Reine, et, le 
lendemain, nous nous mimes en route, laissant 
entre les mains du propriétaire de notre maison 
le peu d'effets que nous possédions encore, pour 
laisser croire à notre prochain retour. 
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Avant de nous L^loîgner de Devra -Tabour, 
nous allons jeter un coup d œil sur les mœurs 
des Abyssiniens^ et ce n'est pas sans ajspréhension 
que Dous venons déployer aux regards des na- 
tions européennes! le tableau (Func société si 
étrange : avec nos lois, nos habitudes et, il Faut 
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le dire , nos préjuges , beaucoup crieront à l'im- 
moralité y et d'autres iront jusqu'à douter de la 
possibilité de l'existence d'un peuple ainsi cons- 
titué ; mais nous dirons aux premiers de dépouiller 
l'esprit d'exclusivisme qui les domine; nous leur 
dirons que ce qui^ pour certaines nations^ pourrait 
être considéré comme un élément de désordre 
serait pour d'autres une garantie de paix et de 
bonheur; que les nuances tranchées qu'on remar- 
que d'une manière si frappante dans l'ordre phy- 
sique et intellectuel doivent^ sans doute, se repro- 
duire dans la question morale; et aux seconds, 
nous dirons que cette société impossible est. 

Comme on le sait, les Abyssiniens ont la pré- 
tention de professer le christianisme : ils ont donc 
une doctrine, que nous examineronsd'abord, pour 
voir plus tard s'ils l'éludent ou s'ils la pratiquent; 
nous allons maintenant traiter du droit, viendront 
ensuite les faits. 

La morale abyssinienne n'est pas la morale sé- 
vère du catholicisme, ce n'est pas même celle de 
r£glise grecque qui , malgré son relâchement , 
leur a paru encore trop rigide : ils ont une doc- 
trine particulière, des lois à eux qu'ils ne respec- 
tent guère, bien qu'elles paraissent assez larges 
pour la satisfaction de leurs besoins amoureux. 
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Le divorce existe en Abyssinie , mais il a ses 
limites. Il n'est pas vrai de dire qu'on puisse lé- 
galement se quitter et se prendre à volonté : il 
est permis à un homme ou à une femme de divor- 
cer jusqu'à trois fois; mais ils ne peuvent dépas- 
ser ce nombre^ sous peine d'être exclus de la com- 
munion. Il est même défeadu à un mari qui aurait 
perdu trois épouses par la mort d'en reprendre 
une quatrième^ et^ sous ce rapport, nous sommes 
libres d'aller plus loin qu'eux. Les Abyssiniens 
ont des concubines qui sont tolérées , mais non 
autorisées. Bruce s'est trompé, lorsqu'il a dit 
qu'il avait connu une femme qui avait eu sept 
maris légitimes. 

On demandera sans doute quel doit être le sort 
des enfants dans un État ainsi constitué , le voici; 
mais n'oublions pas qu'il s'agit toujours de la 
théorie rarement d'accord avec la pratique : lors- 
que deux époux divorcent , ils se partagent les 
enfants : les fils appartiennent au père , et les 
filles à la mère ; s'il n'existe qu'un seul rejeton 
du mariage, il revient à la mère quand il a moins 
de sept ans , et au père s'il est plus âgé. Les biens 
passent du père au fils ou au frère s'il n'y a point 
d'enfants, à la charge, par les héritiers, de payer 
un tribut au chef de l'État* 
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Les voyageurs qui nous ont précédés en Abys- 
sinie donnent divers détaik relatifs à la célé- 
bration du mariage ; mais nous devons dire que^ 
durant notre séjour dans le pays , nous n'avons 
jamais eu l'occasion d'assister à aucune de ces 
cérémonies dont ils nous offrent parfois de si 
singulières descriptions: Rien n'est plus simple 
que l'union des sexes en Abyssinie. Lorsqu^uu 
homme veut épouser une jeune fille, une vierge , 
il s'adresse au père ou à la mère y auxquels il 
paie une scmime qui diffère selon le rang y la rGr*- 
tune et la beauté de celle qu'il demande pour 
femme, et lorsqu'il a obtenu leur consentement, 
Taffaîre est terminée : il amène avec lui sa fian«- 
eée, qui n'est jamais consultée sérieusement, mais 
qui a sa garantie dans l'espoir d'un divorce , si 
Ihmion est mal assortie. L'épouse prend chez 
nous le nom du mari , il n*en est pas de même 
en Abyssinie. Ces sortes d'unions ont un assez 
grand rapport avec le concubinage de l'antiquité, 
qui n'était ni plus ni moins qu'un mariage fait 
avec moins de solennités que les autres , un ma- 
riage de la main gauche, par lequel, faute de dot 
ou de naissance, la femme ne prenait pas le titre 
d'épouse. Cependant le concubinage était , dit le 
célèbre jurisconsulte Cujas , « une conjonction sî 
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légitime 9 que la concubine pouvait être aœuaéo 
d'adultère comme la femme. » Malgré le défaut de 
Bolennitës religieuses ^ les Abysainiens ne s'en 
croient pas moins bien mariés. 

Ceux qui ont écrit qu'il était permis aux grands 
d'avoir plusieurs femmes ont confondu le fait 
avec le droit; les princes d'Abyssinie se disent 
chrétiens comme leurs sujets , et ils connaissent 
mieux qu'eux les devoirs de leur religion » ce qui 
ne veut pas dire qu ils les observent plua rigou** 
reu^ment, d autant que les prêtres^ toujours 
prêls i flatter le pouvoir 9 surtout depuis qu'ila 
s'aperçoivent qu'ils perdent de leur influence ^ 
sont plus tolérants à l'égard des chefs de l'État 
qu'envers les petits. Cependant un persmnage 
d'Abyssinie ne se vantera jamais d'avoir en même 
temps plusieurs épouses légitimes. 

Mais c'est asseï parler du droit abyssinien i ces 
peuples attachent si peu d'importance à leurs lois 
morales que^ lorsqu'on a vécu quelque temps 
parmi eux y on est tout étonné d'apprendre qu'ils 
ont une doctrine^ ou plutôt qu'ils l'ont eue; leurs 
désirs , leurs caprices sont leurs seules règles de 
conduite : ce que nous avons dit relativement au 
mariage ne concerne que les vierges qui appar- 
tiennent encore à leurs parents, et qui sont libres 
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désqu'elles setrouventeiipouYoir de mari^ qu'elle^ 
peuvent abandonner quand bon leur semble, pour 
jouir ensuite des prérogatives des veuves ou des 
divorcées^ qui disposent d'elles-mêmes, sans 
avoir besoin de consulter personne ^ 

Dans les pays situés à l'ouest du Tacazé surtout, 
la licence des mœurs est sans bornes , et ce qu'on 
croira avec difficulté, c'est qu'il n'en résulte rien 
de fâcheux pour les habitants. Dans les provinces 
d'Ouagara et de Béghemder, par exemple, il 
n'y a presque point de famille, chacun s'aceouple 
avec qui bon lui semble, l'on se prend et l'on se 
quitte à volonté; et cependant le pays n'est pas 
bouleversé, le repos public n'est pas compromis ; 
point de querelles, point de déchirements, le ciel 
est plus pur que partout ailleurs, le sol plus fer- 
tile , les richesses s'y entassent, et il n'y a point 
d'orphelins, c'est à dire d'enfants abandonnés : 

■ « Un mari qui est malcontent de sa feihme troaye aisëment le 
moyen de faire casser son mariage; et, ce qu^il y a de plus mauvais, il 
la pent reprendre pins aisément qu^il ne la quitte , et renvoie la 
seconde qu^il a prise; de sorte que les mariages ne sont que pour un 
temps , et ne durent qu'autant que Phomme et la femme sont con- 
tents Ton de Pautre; aussi ces mariages ne sont yéritablement que 
des marches, et qui se font même sous caution que, si Tun n^est pas 
satisfait de Tautre , ils pourront se séparer et se remarier à qui bon 
eur plaira, en reprenant ce que chacun aura apporte dan^ la com- 
munauté. « 
Jërdme de Lobo, traduction de L^rand, page 76. 
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tant (j[u'ils ont besoin du secours de la mëre^ ils 
restent avecelle^ et lorsqu'ils sont devenus grands^ 
le père se charge des garçons, s'ils sont braves et 
vigoureux, selon leurs propres expressions. Livrés 
à eux-mêmes, si leui^ parents les repoussent, ils 
trouvent toujours le moyen de pourvoir à leur 
existence en se plaçant au service de quelque 
grand. On garde plus volontiers les jeunes filles, 
surtout lorsqu'elles sont jolies; car, loin d'être 
obligés de s'inquiéter d'une dot pour leur établis- 
sement, les hommes, comme nous l'avons déjà 
dit, ne les obtiennent qu'en les achetant. 

Quelques faits recueillis sur notre route don- 
neront une idée plus exacte dit relâchement de la 
morale abyssinienne ; ces faits , nous l'espérons, 
seront d'un grand intérêt pour des Européens. 

Un prêtre aveugle avait une fille unique d'une 
beauté remarquable; il avait perdu la vue depuis 
quelques années, et les médecins d'Âbyssinie lui 
avaient fait croire que son mal n'était pas sans 
remède s'il avait le bonheur de tomber entre des 
mains habiles; dès qu'il sut que nous étions dans 
le pays, il se fit conduire chez nous, et, après 
nous avoir fait des offres considérables pour nous 
engager à entreprendre sa guérison, il nous pro- 
mit, devant un grand nombre de personnes, de 
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nous livrer sa fiUe si nous consentions à le délivrer 
de son mal. 

•>» Nous ëlionâ un jour entourés d'un cercle de 
hauts personnages et de jeunes femmes, lorsqu'un 
homme entra pour nous demander des médica** 
ments; nous l'interrogeâmes sur sa maladie^ 
et, loin d'être intimidé par la présence d'une 
société choisie » il nous dit à haute voix qu'il était 
atteint du mal vénérien^ sans plus de retenue 
qu'on n'en aurait chez nous pour avouer une 
fièvre ou un catarrhe : personne ne fut choqué 
de la liberté de cet homme ^ il n'excita pas la 
moindre hilarité , et l'on parut même très étonné 
de nous voir rire et peut-être rougir* 

— Nous étions à Daouarik : la veuve d'un 
grand de la cour du Sémén envoya son frôre 
pour s'informer si nous ne pourrions pas lui pro- 
curer quelques drogues pour la féconder» a Depuis 
son veuvage, » nous dit l'envoyé, « ma so^r a eu 
commerce avec plusieurs hommes illégitimes 
(non ^tais), dans le but de devenir mère j mais 
jusqu'à présent toutes ses tentatives ont été inu- 
tiles, et, quoique jeune encore, elle commence à 
désespérer. » On conçoit aisément que de sembla- 
bles révélations étaient faites pour éveiller notre 
gai té; nous nous contînmes cependant, et nous 
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répondîmes à cet homme que nous n'étions pas 
médecins. Sa sœur vint chez nous dés le lende- 
main^ et^ après quelques paroles sans intérèt| 
nous lui adressâmes quelques questions relatives 
à son veuvage ) et nous tâchâmes d'animer la 
conversation. Cette femme^ encouragée^ nous dé- 
tailla, avec une complaisance rare, tout ce qu'elle 
avait fait pour avoir des enfants, et termina en 
nous assurant que, si elle n'avait pas réussi, elle 
en avait la conscience nette , car elle n'avait rien 
à se reprocher. Durant cette entrevue, nos do* 
mestiques et quelques prêtres qui étaient présents 
nous écoutaient avec une indifférence risible. 

Encore un fait : la plupart des habitations d'A- 
byssinie n'ont, comme on le sait, qu'un seul 
appartement ; nous étions environ dix personnes 
dormant une nuit dans la même chaumière. Une 
jeune femme du voisinage, qui croyait son mari 
absent, vint trouver ^n amant qui était avec nous 
sans que personne eût Tair de s'en apercevoir, 
quoiqu'on ne fût pas encore couché. Lorsqu'on 
s'y attendait le moins , le malencontreux époux 
arriva, après avoir eu néanmoins le bon esprit do 
s'annoncer en appelant. A sa voix, l'amant se leva 
aussitôt et courut au devantdelui (c'était son ami)« 
Le bénigne mari vint prendre sa place auprès de 
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sa femme qui^ dit-elle , n'avait pas osé demeurer 
seule dans sa maison^ et personne que nous ne 
fit attention à cette comédie. 

Tous ces faits et beaucoup d'autres plus extra- 
ordinaires encore que nous ne rapporterons pas, 
dans la crainte de blesser la susceptibilité de nos 
mœurs ^ n'approchent pourtant pas des scènes 
qui^ d'après Bruce ^ se passent à la suite d'un 
festin de broundou. Ce voyageur, qui s'est cru 
obligé de jeter du merveilleux dans ses récits^ 
s'est livré souvent à une exagération de peintures 
qui tient plus du roman que de la vérité. Sachant 
qu'on ignorait, |sn Europe, les effets de la viande 
crue , il a supposé hardiment que cette nourri- 
ture froide était un irritant capable de provoquer 
les orgies les plus scandaleuses qu'il n'a pas 
craint de décrire avec une complaisance qui se- 
rait à peine pardonnable si ce qu'il rapporte était 
exact. Si des faits pareils à ceux qu'il raconte se 
sont présentés en Abyssinie, il s'est grossièrement 
trompé de les attribuer à l'influence du broun- 
dou, et il a eu tort surtout de nous donner comme 
un usage une chose qui n'est peut-être jamais 
arrivée, mais que nous n'oserions nier formelle- 
ment; car nous avons été nous-mêmes témoins 
d'une scène qui ferait croire à la possibilité de 
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celles dont Bruce nous a laissé la description : la 
voici : 

Nous nous trouvions dans la province d'Agami 
avec l'armée ; Oubi , désirant traiter les princi- 
paux officiers du camp , les convoqua pour un 
grand festin qu'il devait donner dans sa tente : ils 
s'y rendirent en grand nombre avec les courti- 
sanes et tous ceux qui , comme nous , y man- 
geaient journellement. Pour qu'il ne manquât 
rien à la fête ^ le prince avait fait appeler quel- 
ques bouffons. Après le repas^ plusieurs femmes 
entrèrent^ apportant d'énormes gombos de bière 
et d'hydromel qu'on distribua à la ronde sans 
oublier les histrions. Avec ces derniers se trou- 
vait un plaisant libertin dont le talent comique 
amusait tous les convives^ sans en excepter le Roi 
qui, malgré ses graves préoccupations , riait sou- 
vent plus que les autres, si bien que, dans un accès 
de générosité, il promit au bouffon de lui accor- 
der la première chose qu'il lui demanderait ; 
celui-ci, excité par la boisson, jetait, de temps en 
temps, un œil de convoitise sur l'une des canti- 
mères, admirable de jeunesse et de beauté. Après 
avoir salué respectueusement Oubi pour le re- 
mercier de son oSre, il lui dit que son seul désir 
était de posséder cette femme qu'il lui désigna du 



II. 
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doigt. Le prince^ qui avait ^ isomme le fiujet , le 
cerveau troublé par les vapeurs de l'hydromel et 
de Teau de vie qu'il avait bus outre mesure^ lui 
répondit que cette fille était à lui ^ à couditioa 
qu'il l'épouserait aussitôt en présence de tous 
les convives. Le bouffon , trop animé pour reou* 
1er devant une semblable proposition, demanda 
au Roi s'il parlait sérieusement , et ^ sur sa ré^ 
ponse affirmative, il saisit la jeune femme qu'il 
renversa malgré ses cris et sa résistance , et le 
mariage fut consommé aux bruyan(s éclats de 
rire de tous les spectateurs. Le Roi et les courti- 
sanes avaient . caché leur vi^^age dans leurs 
toiles. 

Après ce que nous venons de rapporter, on ne 
s'étoimera pas quand nous ajouterons qu'il règne^ 
dans toutes les conversations des Abyssiniens, une 
liberté effrénée : des filles de dix, douze ans voua 
proposent leurs faveurs même en préaeneede 
leurs mères, et personne ne songe à se récrier; 
en Abyssinie , la vieillesse c<»iserve un enjoue- 
ment qu'on ne rencontre presque nulle part en 
Europe. Si l'on dit à une femme qu'elle est 
vieille, loin de s en fâcher, elle en convient gai^ 
ment et vous promet d'amener de jeunes filles 
comme pour se faire pardonner son âge. En 
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maintes circonstanees , les Abyssinleones nous 
provoquaient de la manière la moins équivoque, 
la plus indécente; car cette pudeur, qui existe 
entre les sexes dans les sociétés oceidentales, est 
entièrement iocannue dans ces pays; mais on re« 
marquait dans toules leurs actions, dans toutes 
leurs paroles ^ tant de naturel, tant d'ing^ 
nuité; ces peuples paraissaient si étonnés deTim- 
portance que noua semblions attacher à leurs 
propos licencieux y que, malgré cette apparence 
d'impudeur et de dépravation, on pourrait affir* 
mer sans erainte qu'ils ont moins de malice que 
nous* S'il y a du dévergondage dans leurs actes, 
c'est parce que leur esprit est naïf et plein de 
candeur; et si nous sommes plus réservés dans 
notre conduite, c'est que nous le sommes moins 
dans nos pensées. Si des scènes pareilles à celles 
que nous avons racontées se présentaient en 
France^ elles nous paraîtraient dégoûtantes avee 
raison; en Abysainie, malgré notre éducation et 
nos habitudes, elles nous semblaient naturelles 
à cause des acteurs ^ 

* Voici ce «[ne nou« dit Alvarez de rinsoacîance des Abyssiniens 
B V^ard des femmes : 

« La coutume est qu^ellcs aillent découvertes sans cacher curieuse- 
meot aucune partie da leur corps ; les hommes sont faits â cela , et 
n^en tiennent non plus de compte que s'ils venaient à voir les piedt 
ou les mains déconvcrts.» Description de l'Ethiopie, page 157. 
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Comme on l'a déjà vu, il est^ dans ce pays, une 
classe particulière de femmes que Ton appelle 
courtisanes; libres de tous liens^ et avec une 
beauté peu commune, ces femmes se rendent des 
diverses provinces de FAbyssinie dans les villes 
qui servent de résidence aux princes de cette 
contrée; elles les suivent dans toutes leurs expé- 
ditions et ne n^ligent rien pour s'attirer leurs 
royales faveurs. Les courtisanes jouissent, en gé- 
néral, d'une grande considération ; ce nom, qui 
est devenu chez nous une insulte, loin d'être 
odieux en Abyssinie, est un titre honorable. Ces 
femmes occupent un haut rang, et leur protection 
n'est pas à dédaigner. On sait que les courtisanes 
étaient en honneur chez les Romains et plus en- 
core chez les Grecs; mais on peut assurer, sans 
exagération, que leur rôle est plus brillant ici qu'il 
ne l'a jamais été soit dans l'antiquité, au siècle de 
Louis Xiy ou de nos jours. Ces femmes, qui sen- 
tent si bien l'influence de leurs charmes, se 
maintiennent dans une indépendance absolue, et 
savent, par leurs grâces et leur coquetterie, s'at- 
tirer de nombreux adorateurs; elles étalent un 
grand luxe dans leur parure, et plusieurs ont des 
suites comme de reines ; les rois ont pour elles 
une déférence qui tient de la galanterie, elles sont 
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admises dans tous les banquets^ à toutes les fétes^ 
et Ton peut même ajouter qu'elles en sont le prin- 
cipal ornement; elles reçoivent les hommages 
des grands de la cour ; le Roi tolère leurs intri- 
gues et n'en est nullement offensé. Les courti- 
sanes font payer chèrement l'amour qu'elles ac- 
cordent, et n'obtient pas qui veut les faveurs de 
ces Laïs éthiopiennes. Dans une infinité de cas, 
la femme jouit^ en Abyssinie, des mêmes préro- 
gatives que l'homme , et son sexe ne l'exclut pas 
des fonctions gouvernementales comme dans nos 
pays civilisés ; ce fait doit paraître d'autant plus 
extraordinaire^ que ces peuples, qui vivent en- 
core dans un état de guerre et de barbarie qui les 
oblige à mettre si souvent en jeu leurs forces ma- 
térielles, sembleraient devoir redouter bien plus 
que nous de voir tomber le sceptre de lance en 
quenouille *y car il est évident que, si la loi salique 
a eu de l'importance, c'était surtout à ces époques 
brutales où la force était un droit. Le principal 
but des courtisanes qui embellissent la suite d'un 
prince est d'obtenir de lui un gouvernement de 
village ou de province, et, arrivées à ce résultat, 
leur ambition est comblée. Le passé et le présent 
attestent que ces femmes ne sont pas inhabiles à 
tenir les rênes de l'administration. Les épouses 
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légitimes des rois^ loin d'être fâchées des faveurs 
accordées aux courtisanes et des moyens que ces 
dernières emploient pour les obtenir, sont, au 
contraire, très glorieuses et très satisfaites de 
les voir en grand nombre embellir une cour 
qu'elles dominent^ et elles vivent avec elles dans 
la plus grande intimité, même en public. Et 
qu'on ne dise pas que ce monde est une création 
fabuleuse , une théorie imaginée dans le ca«- 
binet, c'est une réalité que nous avons vue et 
touchée, et au milieu de laquelle nous avons 
longtemps vécu *. 

' Les empereurs d^AbyssiuiedesccDdentde Saloraon par la reine 
de Saba ; ce fait prouve que la facilite de mœurs de ce peuple re- 
monte à la plus haute antiquité. 
Voyons ce qui se passait dans cette oontrëe du temps d^ Alvarez : 
« En ce lieu de Barva (Débaroa), nous dit-il. . .,il y a trois cents 
feux, et la plus grande partie est habitée par des femmes, parce 
que ce lieu est quasi comme unecour par plusieurs causes, dont Tune 
est que les courtisans du Prâtre-Jau les fréquentent ordinairement, se 
servant de ces femmes eeuz qui en sont dépourvus; Fautre pour au- 
tant que la cour du Barnagas (Bahar-Negous) n^en bouge la plupart 
du temps,et tient ordinairement ledit seigneur auprès de sa personne 
plus de trois cents chevaux ; joint aussi que, journellement, gens 
s^y transportent pour négocier et communiquer avec ce seigneur 
de leurs affaires et procès; et, entre eux, il sVn trouve peu qui 
puissent se passer de femmes, parce qu^elles sont jeunes et fraîches, 
lesquelles venant sur Tâgc, et quittant les armes amoureuses, éli- 
sent une auU'c manière de vivre ; là se trouvent beaucoup de 

femmes , et ceux qui se sentent de quoi et se voient être riches 
en prennent deux ou trois, sans qu^il leur soit défendu par le roi 
et la justice , mais trop bien de FÉglise. . . Du temps que nous sé- 
journâmes en ce lien, un mien cousin et moi, logeant en la maison 
dUin qui se nommait Ababytay, lequel entretenait trois femmes 
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Un parallèle établi entre nos filles de joie et 
les femmes d'Âbyssinie n'offrirait pas de justes 
rapprochements. Les Abyssiniennes font natu-* 
rellementi moralement ce que nos filles publiques 
pratiquent par calcul et contre kur conscience 
et leur doctrine. La conduite des Abyssiniennes 
n'est pas du libertinage, personne ne croit mal 
faire en Abyssinie; ce que nous nommerions 
licence effrénée rentre, pour œ peuple, dans 
l'ordre des choses naturelles; si bien que la 
langue amhara n'a pas de termes pour flétrir une 
prostituée; Ce fait, si simple en apparence, est 
plus propre à nous donner une idée exacte du 
caractère de ce peuple, que tout ce que nous avons 
dit précédemment ; l'absence de ces mots si inju-* 
rieux en Furope indique une tolérance sans 
borner, une liberté sans frein. 

En Abyssinie , tout le monde est disposé à tous 
procurer des femmes, la mère tous amène sa 
fille, le frère sa sœur; les rois et les reines ne se 
font aucun scrupule de vous offrir leurs seryantes 
ou des dames de la cour, et ces propositions tous 
sont faites avec tant de gaité, tant de laisser- 



que iious«*DiMi6sioai et alnioas pmdiquenieiit, sons «lit qull 8*en 
était vu sept, desquelles il avait eu trente eofants, sans quHl en fût 
aucunement repris «le pencmne fors del*Ég1is«.9 Pag. 73 et 7S. 
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aller> que^ malgré notre susceptibilité d'Euro- 
péens , nous n'en avons jamais été choqués. Ils 
remplissent ce rôle sans rougir, parce que Tinté*- 
rét n'est pas le mobile de leur conduite. Us ne 
donnent pas plus d'importance à leur manège 
qu'on n'en ajoute chez nous aux intrigues de 
cœur que nos mœurs comportent. Les prêtres , 
en Abyssinie, ne sont pas plus sévères que les 
laïques; eux aussi nous proposaient des femmes 
sans que personne en fût scandalisé, et sans 
qu'ils eussent à craindre de porter atteinte à la 
dignité de leur ministère. On voit, par tout ce qui 
précède, que, si cette société se dit chrétienne, il 
y a loin de sa pratique à sa théorie, et que le 
christianisme dont ils font si souvent parade n'y 
réglemente pas l'amour* 

Comme nous l'avons observé plus haut, il est 
encore dans cette contrée des femmes dont le 
rôle a quelque chose de noble et de beau : ce sont 
celles qui, ne craignant pas d'affronter les dan- 
gers de la guerre, se mêlent aux combattants et 
les encouragent non seulement par leurs pa- 
roles et leurs chants, mais encore par leur exem- 
ple. Nulle action n'échappe à leurs regards péné- 
trants : le lâche cherche en vain à éviter leur 
présence, et au fort de la mêlée, elles viennent 
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applaudir à la bravoure des plus intrépides sol- 
dats. Le combat terminé, elles se rendent à la 
tente du général, flétrissent, dans leurs chansons 
improvisées, mais énergiques, la conduite de ceux 
qui n'ont pas osé soutenir le choc de Tennemi, et 
elles ont des hymnes pour célébrer la gloire des 
guerriers valeureux. L'armée entière a une sorte 
de vénération pour ces fenmies courageuses, et 
tous redoutent autant leur blâme qu'ils sont ja- 
loux de leurs éloges. L'influence qu'elles exer- 
cent sur les troupes est à peu prés la même que 
celle qu'avaient sur nos paladins les dames du 
moyen-âge; seulement elles s'exposent à de bien 
plus grands dangers. 

Dans une société comme celle dont nous ve- 
nons de donner l'esquisse, avec une organisation 
pareille , on sera sans doute curieux de savoir si 
l'amour trouve à se glisser dans les rapports 
d'hommes et de femmes, et si ce sentiment existe, 
on désirera connaître quelles sont ses manifesta- 
tions; c'est ce que nous allons examiner. Si tout 
le monde s'accordait à admettre que l'amour se 
présente sous deux aspects bien différenf s, l'as- 
pect des sens et l'aspect du cœur, personne ne 
douterait que ce sentiment ne se rencontrât en 
^byssinie; mais, comme en dépit de tous les ef- 
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forte de la philosophie des derniers siècles^ et 
même de nos prétentions au matërîalisrae^ nom 
sommes tous empreints de mysticisme et de thëo<^ 
rie^ noud nions formellement l'amour s'il n'est 
pas tout spirituel , et , avec une humilité sans pa- 
reille , nous nous assimilons à la bête si nos sens 
se font soupçonner. Comme notre intention n'est 
pas de fronder les usages reçus ^ et que ce n'est 
pas ici le moment de se perdre en longs raison-* 
nements, nous allons partir de ce principe gé« 
nëralement admis ^ qu'on n'aime Véritablement 
que de cœur; et^ placés à ce point de vue, 
nous croyons pouvoir affirmer que l'amour est 
inconnu en Abyssinie, ou, du moins, qu'il y est 
si peu développé, qu'il est très difficile à un 
Européen tant soit peu exclusif de l'y recon- 
naître. 

Ce qui paraîtra surtout extraordinaire avec nos 
idées, c'est que les femmes chez qui le besoin 
d'aimer semble plus impérieux que pour nous 
sont, en Abyssinie, plus libres de ce sentiment que 
les hommes. Ainsi que nous l'avons déjà vu, les 
Abyssiniennes aiment tout le monde pour de Tar-* 
gent, et personne gratis. La faiblesse physique 
inhérente à leur sexe, a dû nécessairement les fa- 
çonner ainsi dans un pays où le plus fort fait tou-^ 
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jours la loi. Avec un autre système, elles s'expo- 
seraient, sans contredit, à la misère. Générale* 
ment absorbées par les travaux du ménage, elles 
sont incapables de pourvoir par elles-mêmes \ 
leurs moyens d'existence, dans une contrée con- 
tinuellement en guerre, où toute propriété s'ao^ 
quiert par le pillage. Mais, quoique ces femmes 
vendent l'amour qu'on leur demande, elles sont 
peu exigeantes, et il est facile de s'apercevoir que 
la nécessité plutôt que leur naturel les bit agir 
ainsi : donnez^leur la nourriture et le vêtement^ 
et vous croirez être aimé. 

Quelques personnes à imagination romane»*- 
que ne trouveront pas les Abyssiniennes suffisam- 
ment justifiées de leur indifférence par leur fâ- 
cheuse position, et nous diront sans doute que 
l'amour doit tenir lieu de tout, que la pauvreté, 
avec ce sentiment, est préférable à la richesse avec 
son froid égoîsme ; ces pensées sont filles de l'opu- 
lence qui n'a jamais eu à s'imposer la moindre 
privation : lorsqu'on est assuré du positif de la 
vie, on rêve et Ton se crée des illusions; on peut 
alors construire sur l'amour de touchantes théo- 
ries ; mais pour quiconque pratique, tous les plus 
beaux raisonnements ne tardent pas à laisser dé- 
couvrir ce qu'ils ont de vide. La misère est plus 
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redoutable que l'absence d'amour; on meurt tou- 
jours de faim , et les eunuques vivent longtemps : 
si le vautour affamé de La Fontaine n'avait pas 
d'oreilles pour les chants sonores du pauvre ros* 
signol, il n'eût pas été plus disposé à écouter des 
phrases d'amour. La misère est le plus grand 
fiéau de l'humanité. 

Plusieurs générations se sont succédé en 
Ethiopie depuis que de semblables mœurs s'y 
pratiquent , elles sont comme enracinées dans le 
sol^ et la force de l'habitude a fait croire aux 
Abyssiniennes que leur manière de manifester l'a- 
mour est naturelle y juste et même légale; elles 
ne soupçonnent pas d'autres formes à ce senti* 
ment , et elles supposent que partout il se pré- 
sente ainsi qu'elles le comprennent. Cependant 
il ne faudrait pas croire que ces femmes se trou- 
vent tellement blasées, qu'il soit impossible de 
démêler, à travers leur conduite , quelques ger-- 
mes de cet amour auquel nous semblons attacher 
un si grand prix ; si elles ne se livrent jamais sans 
faire payer leurs faveurs, si elles sont demaip- 
deuseSy c'est surtout auprès des hommes qu'elles 
préfèrent; elles prennent de ceux à qui elles ai- 
ment à donner : c( Je te demande , parce que je 
t'aime,» yqus répondent les jeunes filles à qui l'on 
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reproche de marchander Tamour; et l'une d'elles 
nous disait un jour : u Quand j'aime un homme, 
je ne prends de lui que ce qui m'est absolument 
nécessaire; si, au contraire, je ne suis qu'aimée 
et que je consente à me vendre , je le dépouille 
jusque de son caleçon (c'étaient ses propres ex- 
pressions). » 

Il est évident , d'après ces observations , qu'il 
n'y a pas chez ces femmes négation complète de 
l'amour tel que nous l'entendons ; mais ce qu'on 
ne trouve jamais chez personne en Âbyssinie, 
c'est ce sentiment délicat, pur, qui , en Europe, 
donne tant de charme à l'amour; ici le cœur est 
rarement ému ; on a parfois de tendres paroles, 
mais elles sont banales et rarement senties; on 
n'a jamais de ces sensations extraordinaires 
dont le souvenir seul vous agite si vivement et si 
longtemps; on n'éprouve pas de ces émotions cé- 
lestes qui font d'un athée un croyant. Dans le 
pays, Tamour vit du moment; il n'a ni passé ni 
avenir. 

En Abyssinie, on se moquerait d'un homme 
qui voudrait faire la cour aux femmes à la mode 
française, par exemple ; on aurait beau s'épuiser 
en doux regards et en gracieux sourires , l'a- 
mour, dans cette contrée, ne se déclare jamais 
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par ces symptômes'; la parole elle-même ^ si 
expressive , si passionnée qu'elle puisse être p ne 
toucherait que médiocrement le cœur des Abys-* 
siniennes; il faut agir; les faits seuls sont de Tés* 
sence de Tamour matériel ; dans cette contrée^ 
la bonté passe pour faiblesse , et la galanterie 
est du dernier ridicule. Néanmoins, si le premier 
mouvement de ces femmes est toujours de rire des 
prévenances dont elles sont l'objet, bientôt elles 
s'en étonnent et finissent par les aimer. Dans un 
pays quelconque , les dames ne sauraient être in* 
sensibles aux égards qu'on a pour elles , et les 
Abyssiniennes ont, d'ailleurs « assez de coquette-* 
rie pour ne pas être indifférentes à l'impression 
qu elles produisent sur un homme et aux hom« 
mages qu'elles s'attirent. 

Bruce raconte , avec d'assez longs détails, la 
mort d'une jeune fille appelée AVelleta-Sellassé, 
qui s'empoisouna pour ne pas céder à l'amour de 

' Ecoutons Alvarez : 

«En DOS pays, les hommes se marient ordinairement par amour, et 
souven tes fois allëchcs par je ne sais quels rayons ou divinité, qu^îls 
disent procéder de celles qui les captivent bénîgnement et les at- 
tirent à leur amitiëy sans quHls viennent à voir ce que cachent les 
dirapt, fort différents, par aventure de ce qu'ils voient, aveugles paï 
Tardeur de leur afiection , dëcc?ant leurs pensées ; mais , en ces 
marchés-ci, les amants ont cet avantagv de jouir heureusement de 
la vue de ce que plus ils prisent, et de la chose en laquelle" nos 
amoureux transis et passionnés disent consister le don de merci et 
vrai but de lear etpérance. » Pag. 1 56 et 167 . 
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son grand-père qui avait fait assassiner le sien; 
nous ignorons si l'intention de ce voyageur^ en 
rapportant ce fait, a été de faire croire à lamour 
en Abyssinie ; mais nous pouvons assurer que le» 
cas de suicide pour de semblables motifs sont aussi 
rares dans le pays que les passions des grands-^ 
pères pour les petites^filles ou plutôt des petites* 
filles pour les grands-pères ; et le fait^, rapporté 
dans Sali, d'une femme qui se précipita du haut 
d'une montagne pour se soustraire au mariage 
d'un homme qu elle n'aimait pas nous paratt 
incroyable. Pour les Abyssiniens , l'amour n'egi 
qu'un mot, ils y attachent trop peu d'importance 
pour qu'il puisse provoquer le désespoir qui va 
jusqu'au suicide; ce sentiment n'est pas pour 
eux une chose sainte , et voilà pourquoi ils le 
profanent en le pratiquant presqu'en public. 

Après tout ce qu'on vient de lire, il serait pre»* 
que inutile d'ajouter que la jalousie est à peu 
près inconnue en Abyssinie; mais les voyageurs 
qui ont parlé avant nous des mœurs de ce pays^ 
et qui ont prétendu que ce sentiment trouvait 
souvent accès chez les hommes , nous obligent 
d'en dire un mot : la jalousie est inhérente à Ta*' 
mour; parfois, il est vrai, on rencontre des 
hommes jaloux de femmes qu'ils n'ahnant pas; 
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mais ce sont des exceptions à la régie générale; 
or^ nous venons de voir que les Abyssiniens ne 
sont guère amoureux. Sait^ dans la relation du 
vicomte Yalentia^ qui a cru pouvoir avancer que 
les femmes mariées étaient surveillées de près par 
leurs ëpoux^ et que , quelquefois , même elles 
étaient entièrement séquestrées, avait sans doute en 
tète les mœurs des Turcs ou des Arabes et nulle- 
ment celles des peuples qui nous occupent ; car les 
Abyssiniennes^ filles ou femmes^ jouissent d'une 
liberté pleine et entière. Sait a aussi donné à Ta- 
dultére plus d'importance que les maris ne lui 
en accordent eux-mêmes ^, et Bruce qui^ mal- 
gré son exagération ; est, de tous les voyageurs, 
celui qui semble avoir le mieux compris les 

■ « Le Tice-roidu Tigrë, pendant tout ce temps, receyait de très 
fâcheuses nouvelles de la mauvaise conduite de sa femme : il s^eo 
plaignit â Tempereur et le pria plus d*une fois ou de corriger sa 
fille, ou de permettre quUl la mtt en justice, afin que, si tout ce 
qu^on disait d^elle n^ëtait pas vëritable, elle pût se justifier et 
mettre son honneur et celui de son mari a couvert. L'empereur ne 
fit pas grand cas des plaintes de son gendre ; et , vëritablement , 
le vice -roi était un peu plus délicat sur cet article que ne le sont or- 
dinairement les personnes de qualité en Abjssinie. Il y a des lois, en 
ce pays-U , contre les adultères, comme nous Tavons ditj mais 
il semble que ces lois ne soient faites que pour les misérables, et que 
les femmes de qualité, et principalement les princesses du sang 
royal, en soient tellement au dessus, qu'il ne soit pas même permis à 
leur mari de se plaindre , et certainement il faut être bon cbrdtien 
pour souffrir de tels affronts et les supporter. » 
Jérôme de I^bo, pag. 99. 
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mœurs du pays^ nous a mal présenté l'histoire de 
cet Abyssinien qui tua son fils parce qu'il avait 
séduit une de ses esclaves : ce fait peut être vrai; 
mais il aurait dû le donner comme extraordi- 
naire. Nous avons vu nous-mêmes dans le Tigré 
une femme qui avait reçu un coup de sabre de 
son mari qui Tavait surprise en flagrapt délit; 
mais de semblables événements ne se reprodui- 
sent peut-être pas deux fois dans un siècle, et dans 
le vaste pays d'Âmhara on n'en trouverait 
pas un seul exemple. Néanmoins nous devons 
faire observer que la jalousie comme l'amour se 
rencontrent moins difficilement chez le mari 
que chez Tépouse. 

Si quelqu'un pouvait inspirer de la méfiance 
aux Abyssiniens^ ce seraient surtout les blancs 
que leurs femmes recherchent avec si peu de 
retenue; et cependant^ malgré les prévenances 
les moins équivoques dont nous étions lobjet^ 
nous n'avons jamais porté ombrage à personne. 
On se souvient^ sans doute ^ du débonnaire mari 
de Gantiba qui nous priait de laisser coucher sa 
femme dans la maison que nous occupions , tandis 
qu'il irait chercher un gîte ailleurs , et ce fait, 
qui prouve à lui seul l'insouciance des Abyssi-- 
niens à cet égard, s'est présenté plusieurs fois 
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durant notre voyage : si la jalousie se rencontre 
de temps en temps chez les femmes i il nd Tant 
pas se méprendre sur la nature de ce sentiment } 
lorsqu'une Abyssinienne envie l'amour (ju'une 
autre inspire, elle n'est jalouse que du blen^trci 
que cet amour peut lui procurer. . 

Nos moralistes asseî rigoureux démêleront fad« 
lement d'eux-mêmes le mauvais cdté des tnoeuni 
abyssiniennes; nous les laisserons seills chai^ 
de cette œuvre, et nous nous bornerons à fairc^ 
connaître les heureux résultats de tetle liberté 
qui nous parait si effràyailte. L'Abyssinieest plirë 
des vices faidèux de la sodomie et de ronëùidmê 
qui affligent, le premier, l'Orient et le second VO^ 
cident) ces deux fléaux, cju'on n'a pu déraciner 
du globe et qui flétrissent l'espèce humaine, tlë 
sont pas parvenus jusqu'en Ethiopie; bn sait que 
la justice divine a prononcé la peine de mott 
ccmtre ceux qui se souillaient du crime de sodo^ 
mie, morte moriaiur (Lévitiqne)^ Cette métM 
peine avait été adoptée par notre jurisprudence^ 
qui condamnait à être brûlés vifs ceux qtli étaient 
convaincus de ce vice honteux, et quoique mal-» 
heureusement il ti'ait pas été entièrement balaya 
de la surface de l'Europe, on a lieu néanmoidil 
d'être satisfait des progrès de notre moralité \ mais 
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l'Orient^ malgré les châtiments que Ton inflige 
aux coupables^ en est toujom^s infecté > et l'ona- 
nisme, dont les conséquences sont si terribles 
surtout pour la jeunesse > et qu'on punissait au- 
trefois des galères ; fait encore ses ravages parmi 
nous. L'Abyssinie, sans avoir eu à employer des 
moyens répressifs, s'est trouvée parée contre ces 
deux fléaux précisément par la facilité de ses 
femmes; on aurait tort d'en chercher ailleurs 
la raison. Nous pensons avoir donné assez d'é- 
tendue à ce qui a rapport aux mœurs abyssi- 
niennes ; nous allons tracer maintenant la divi- 
sion géographique du pays, et nous poursuivrons 
ensuite notre route. 
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CHAPITRE VI. 



Jj'Éthiopie a été connue dès rantiqqité la plus 
reculée, et il en est souvent fait uiention dans 
le^ Écri turcs; Isaïe nous représente &es habiUints 
comme industrieux et grands * , et Jér^mie, comme 

* «ï L^Ethbpie avec aoii irafie. ^ et Saba aycc scîj honiines J*unp 
haute uitiu, tous ce* peuple* paweroîil vers vous, 6 Israël « (htiiA, 
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vaillants dans les combats^; parmi les historiens^ 
Hérodote vante leur taille^ leur beauté et leur 
longévité ^. Diodore^ Strabon, Agatharchides 
et Pline se sont occupés de la géographie de leur 
pays et nous ont dépeint leurs mœurs et leurs 
usages. Les poètes les ont chantés à leur tour; Ho- 
mère en parle dans son Odyssée; la mythologie 
ne les a pas oubliés dans ses brillantes fictions; et 
tout le monde connaît le voyage d'Astolphe aux 
montagnes de la Lune^ création désordonnée de 
rimagination féconde de l'Arioste, qui prouve, 
à elle seule, l'ignorance des anciens relativement 
à ces régions sauvages et lointaines. 

Notre but n'est pas de déterminer l'étendue et les 
limites du territoire occupé jadis par ces popula- 
tions, ni de distinguer les diverses races queFon a 
désignées sous le nom à^ éthiopiennes ; nous n'indi- 
querons pas les transformations successives qui 
les ont amenées à l'état où nous les trouvons au- 
jourd'hui, et ce serait pourtant une belle et inté- 
ressante étude : quoique plusieurs écrivains s*en 
soient déjà occupés sous certains points de vue, 
ce travail n'a pas encore été achevé d'une manière 
méthodique et générale; c'est une œuvre dont 

■ <c Que les yaillants d'Ethiopie marclient. > (Jércm.^ ch. 46, t. 9.) 
* Hérodote , tom . ni, pag. ii4. 
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nous nous chargerons peut-être lorsque nous 
livrerons au public nos voyages en Nubie, dans 
le Sennâr et celui de Berber à Saouakim à tra- 
ver-s le pays des Bichari. Dans ce moment, nous 
nous bornerons à tracer la division actuelle de 
cette partie de FÉthiopie connue sous le nom 
d' Abyssinie, et des pays nouvellement conquis par 
les Galla. 

L'Abyssinie est la partie la plus méridionale 
du pays connu des anciens sous le nom d'yEthio- 
pia supra jEgyptum : elle s'étend depuis le 7* 
jusqu'au 16* degré de latitude boréale, et 
depuis le 32* jusqu'au 41 ® degré de longitude 
est; elle a, par conséquent, une longueur de 
225 lieues du nord au sud et autant de lar- 
geur, ce qui lui donne une superficie de plus 
de 50,000 lieues carrées. Les naturels de cette 
contrée divisent leur territoire en deux gran- 
des parties, dont l'une, appelée Tigré, occupe 
l'espace compris entre la mer Rouge et le Ta- 
cazé, tandis que l'autre s'étend depuis cette 
rivière jusqu'aux frontières du Sennàr et le 
Nil qui coule au delà de Gojam ; on lui donne 
le nom d'Amhara; mais cette division est très 
incomplète et laisse, en dehors d'elle, une 
grande étendue de pays ; car du nord au sud le 
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Tacazé n'arrose gu^re qi|e la inoitié de l'Abys- 
sinie^ et tofites les provinces comprises entre la 
source de cette rivière et Textrémit^ du royaiime 
de Choa ne se trouyeqt point çlasséeS| et l'pli n^ 
s^it trop à laquelle des deu:|^ parties on doit les 
rapporter. La division adpptée jusqu'ici np peuf 
convenir qu'aux lieu^ situés sqr les dpu}^ côtë§ 
du Tacazé, comme^ par exemple^ Adoua et Qon-' 
darj et il est probable que ce sopt les habitants 
de ces pays qui ont imposé aux autres p^tte pla- 
nification. 

Il nous semblerait bien plus naturel de p^rt^^ 
gçr cette vaste contrée en régiop haute et basse , 
chacune avec ses subdivisions. La différfsnçe dp 
niveau de ces deux pays, le contrasta des ^aisons^ 
des moeurs ^ d^s habitudes et des systèmes reli- 
gieux de ces peuples justifient d'ifpe manière 
satisfaisante la distinction que nous voulons i^U«- 
blin e( une pha|ne de montagnes éle^es^ qni s'é- 
tendent depuis le voisinage de 3aouakim jusqu'au 
de)à de Choa , la province 1^ plus méridionale^ 
forme d'admirables frontières naturelles. 

La première partie, comprise entre les chaînes 
du Tigré et la mer Rouge , se nomme Pan)LaHj 
et Us trihiis qui l'habitent, Danakil : on l'appelle 
aussi ^amh^r , mais elle n'afiecte r^eUein^^^ ^ 
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}}pm que vers le nord où 1^ habitante prenneiit 
pelpi de Choho; elle s'éten4 depuis la baie d'Âaabi 
pon loin du détroit de Bab-^^l-Mandeb^ jusqu'aux 
jpnyiron^ d'ArJeéko : elle embrasse un espace de 
plus de cent lieues de longueur sur quinze ou 
y^ftgf de largegr, 

Pes pluies périodiques arroMOt ce pays depuis 
le fnpjs de «eptem^re jqsqu'en mars ; elles corn- 
jneapent précisément à l'époque où celles d'A« 
{^yssinie aessent oomplètemeat; les habitants sont 
généfalpment pasteurs, ils ensemencent quelques 
pban^ps; mais les récoltes ne suffisent pas à leur 
pOQgpmpia^on : ils se npurris^ent de lait, delà 
phajr de leurs troupeaux , et , lorsqu'ils desoen-* 
dent vers la côte , ils font provision d'une grande 
qpaptité de poisson qu'ils font sécher au soleil. 
1^ Ghqho sont cruels et sanguinaires; ils font 
quelquefois des incursions sur le territoire du 
"f igré pour dérober des bestiaux^ qu'ils vendent 
ensuite ^u lïaib d'Arkéko* 

It^^on contentes d'exercer leurs brigandages cop- 
tre le§ étrangers, les tribus voisines les unes de^ 
^Uti*es sont entre elles dans un état d'hostilité 
permanente; elles ont des chefs auxquels elles n'o- 
béissent que lorsque leur propre intérêt le com^ 
mande. Les Cboho qui avoisinent la roule de l'A* 
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byssinie fournissent des chameaux aux caravanes 
pour le transport des marchandises; ils parlent une 
langue particulière qui renferme beaucoup de 
mots d'origine arabe, et ils sont presque tous 
mahométans. 

Les Nébara qui occupent le pays compris entre 
Débaroa et Massaouah sont les seuls qui pro- 
fessent le christianisme; ils sont^ en général, 
moins à craindre que leurs voisins. Au sud de 
cette cabile, on trouve les Hazortas, \&& Bêles-- 
soua, les Ifadarem, les Kédemt et les Ouima. 

Au sud et à Touest de la baie d'Azab, s'étend 
ce pays peu fertile, que le commerce avait rendu 
florissant, et dont les agressions firent souvent 
trembler TAbyssinie. Le royaume d'Adal avait 
alors une importance très grande, et les souve- 
rains qui le gouvernaient groupaient autour 
d'eux les armées des États circonvoisins. La ville 
de Haussa^ située dans le désert où la rivière de 
Haouach vient se perdre dans les sables, était la 
capitale de cette contrée autour de laquelle se 
pressaient les Somoulis à Test, les habitants du 
royaume de Hururgué au sud, ceux de Fatégar, 
deDaouaroei de Bali au sud-ouest : Gedem^An'^ 
gotf et le pays deMara, qui était l'un des plus con- 
sidérables, après celui d'Adal, s'étendaient vers 
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l'ouest^ et les tribus des Dobas^ pasteurs qui confi- 
naient avec le Tigré ^ se trouvaient au nord-ouest« 
Depuis longtemps , quelques uns de ces pays se 
trouvent soumis aux Galla connus aujourd'hui 
sous le nom d'Âdal^ et, vainqueurs, ils ont pris 
les moeurs et la religion des peuples vaincus. Celle 
de leurs tribus qui s'appelle Assouhho est la 
plus importante; elle se trouve enfermée entre le 
Dankali, la plaine de Sel, les Tahal^ Mantilli, 
lesDobas-Changalla et les rivières de Sabaletté et 
^Anazo\ elle prend son nom de la nature du 
terrain qu'elle occupe \ Les //ow-Galla s'éten- 
dent entre cette dernière rivière et le territoire 
des ^&£7^Galla; ceux-ci habitent aux environs 
de Hururgué : les jBaé/Zié'-Galla limitent ce 
it>yaume du côté du sud , et les Somoulis, dont les 
nombreuses tribus sont groupées en cinq di- 
TÎsions principales, longent le rivage de la mer 
depuis la presqu'île de Zeyia jusqu'au delà de 
celle de Berbéra , célèbre par son marché. Ré- 
pandus non loin de la côte, les Somoulis jouis- 
sent des avantages d'une civilisation moins ar- 
riérée que celle des Galla qui n'ont encore pu les 
soumettre. Le royaume de Hururgué a également 
conservé son indépendance, et il est gouverné, 

' En langue somoulî, le mot assoubho signifie sel. 
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comme anciemiement^ par un roi musulman > 
dont la cour est, dit-on, très brlttailte. Led peu*» 
pies de Hururguéi et les Iribu» de Mara et d' Adal, 
qui n'ont pas été envahies par les Galla, parleflt 
trois langues différentes : le somouli, lehururglîé 
et l'ancien adaL Les Âssôubho^Galla Tirent dam 
le pays qui appartenait jadis, en partie^ à TÂngot 
et aux Dobas pasteurs. Les Galla4tou possèdent 
presqu'en entier le territoire de Bali, de Daduftfô 
et de Fatégar^ 

Nous allons nous occuper mamtenânt de là se^ 
conde partie qu'on pmu'rait nommer la Hfttitê*^ 
Abyssinie ; nous commencerons par le Tigré t 
cette province est limitée à l'ouest par leTacaîé^ 
à l'est par le Dankali, au nord par les Changallâ 
ou nègres , dont les mœurs sont encore telles que 
les ont décrites les anoiens auteurs ^ au sud paf 
les Itou-Galla, FÂngot et les Assoubho-^Gâlld< 
Tout le pays compris entre les limites que noti^ 
venons de désigner est connu sous le nom de TI-** 
gré, quoique sur plusieurs points de ce terri tdife 
on ne parle pas le même langage , et que tottê 
les habitants ne reconnaissent pas l'autorité de 
celui qui gouverne cette partie du Tigré propre- 
ment dit qui se trouve au centre du pays« 

Cette grande province n'a pas de capitale fixe, 
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la rédidence du soureràin chatige àelon soh Cdpricâ 
ou les exigences politiques* i dans les premîërâ 
iempÉ de k ttionarchie , Axoum jouissait de cé 
privilège I mais, depuis sa déchéance^ Adoud, 
Aiitaîo et Add'Jgràtt, daîis le district d'Agami, 
dût été successitetnènt choisies par les divers chefe 
Aë ces pay^ i mais^ par soti iinportanceèt sa belle 
pôsitloti èlitpe Gondar et k mer, Adoua est réel- 
lement la première ville de cette province, et fc'esi 
dé C€ centre que nous pàrtirôtis pour les descrip- 
tions que nous allons donner des différentes partiel 
du Tigré. 

En se dirigeant vers l'ouest, on arrive dans la 
province de Siré, qui confine aii bord avec les 
Ghangalla, au couchant avec lé Tacaté, Ml sud 
avecTAdet et le Teniben, et s'étend à Test jus- 
qu'aux environs d'Axoiim. Ce pays est formé 
généralement de vastes plateaux coupés par dé 
profondes vallées , et Ton y remarque quelques 
montagnes ^eu élevées. Sur les bords du Tacazë 
et vers le nord , on trouve un grand nombre d'é- 
léphants et de girafes. Les habitants de cette pro- 
vince retirent de grands avantagea du passage des 
caravanes qui viennent de Gondar à Adoun, mais 
les dernières guerres les ont entièrement ruinés. 

Au feud de Siré, s'élèvent les dblricts d'Adet et 
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de Temben. Ce dernier^ traversé par de hautes 
chaînes de montagnes y est peuplé , en grande 
partie ^ par des musulmans qui s'adonnent avec 
ardeur au commerce et à l'industrie ^ et font 
que leur pays est un des plus productifs de TÂbys-* 
sinie. Entre le Temben et le Tacazé , s'allonge 
l'étroite province à" Ai^ergale , habitée par les 
Âgous y qui parlent un langage particulier ; et 
plus loin f vers le sud^ on trouve les Gualiou^ 
Âgous ^ qui confinent avec le Tacazé à l'ouest^ 
les Tchéra-Açous au sud^ le Salaoua et le 
Bora à l'est. 

Ces districts de Bora et de Salaoua , monta- 
gneux et froids ^ appartiennent au royaume de 
Lasta : à l'est du premier €[ui s'étend jusqu'au 
lac Achangiy on rencontre la petite province 
d' Ouofila : les pluies qui y tombent en abondance, 
ne pouvant s'écouler faute de pente , inondent 
son territoire et forment des marais qui rendent 
le pays malsain. Les Galla l'ont envahi depuis 
peu et se sont convertis au christianisme. 

Au nord d'OuoGla est placé VOuogérat, qui 
est beaucoup moins élevé que les terres environ- 
nantes et qu'on pourrait classer dans la région 
basse; mais nous l'avons compris dans la haute, 
parce que les habitants^ libres du joug des Galla, 
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sont restes Tigrëens après avoir soumis les Nègres 
Dobas^ qui se trouvent au sud de leur territoire et 
qui n'avaient jamais voulu reconnaître Fautorité 
des anciens rois d'Âbyssinie^ L'Ouogérat est 
un des pays les plus boisés de FÂbyssinie^ et ses 
forêts renferment beaucoup d'animaux sauvages. 



' Ce pays a été IraTersé par Alrarez ; Toid ce qu'il nons dit d« 
ae» habitants : 

« Là nous fûmes avertis que , dorëuavaDt , nous deyions chemi- 
» ner serres ensemble , sans nous abandonner Tun Tautre , ni 
» nous trouver dessaisis de nos armes, desquelles il nous conseillait 
» d'être toujours emparés^ et les aroir au poing; faisant marcher 
» le bagage devant , a cause qu'il nons fallait passer par les terres 
» des Maures, qui sont lieux dangereux, d'autant que les habitants 
» sont ordinairement en guerre entre eux ; et s'appelle cette partie 
)» par laquelle nous cheminions, Dobas, qui est vers le c6té de la 
» mer, dont les habitants sont tous Maures, et n'est pas un royaume, 
» mais province divisée , sous la puissance de vingt-quatre capi- 
» taines, une partie desquels demeure quelquefois en paix et l'autre 
9 en guerre^ mais, pendant que nous étions par delà , ils ont quasi 
» ëtë continuellement en guerre et discord, bien que nous en ayons 
» vu douze environ toujours demeurant en paix, et suivant la cour 
» de Prétre-Jan, auquel ils étaient venus demander pardun id'une 
» nouvelle sédition par eux faite ;... en la parfin , le Prétre-Jan les 
j» confina et les mit à plus de trois cents milles de leur pays , les 
» faisant transporter jusqu'au royaume de Damute (Damot), où il 
» les fit demeuer avec bonnes et sûres gardes ; ce que leurs sujets 
» n'eurent pas plutôt entendu, qu'ils se révoltèrent, et élurent au- 
v tant de capitaines sur eux , commençant à se formaliser et à vo- 
» 1er le pays. . . . Ces hommes de Dobas sont fort braves et vaiL- 
» kntes gens , ayant une telle loi que personne d'entre eux ne s'y 
» peut marier sans premièrement faire foi et déclarer par serment 
» avoir privé de vie douze chrétiens , ce qui rend ces chemins tant 
» décriés et si fort dangereux, que personne n'y ose passer , si ce 
» n'est en caravane ...» 

Alvarez , Description de l* Ethiopie, pag. 185-189. 

11. 10 
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et particviUèr^inent des élépbai^U §t ^ea rliiiia^ 

l^Pndçrta ^t ^\iné 9i^ ^or4 4â oe d^roier dis^ 
trict i il se subdivise en petits canton^^ tels que 
Ataccoullaçi Dirbah; Àntalo, s^icapital^i estima 
belle yiUe l>4tie sur le penchant d'iia» montiiiT^ 
gne; les environs sont fertiles , bien arrosés et 
ont des paysages charmants* Au sud de cette 
ville, s'élève la montagne de Hajj on du pèleri- 
nage^ où l'on retenait les prisonnier» d'Ëtatj à 
Touest d'Antalo , s'étend le cauton à^Oauzza ^ 
celui de Saharté qui confine avec l' A vergale dont 
uou^ ^vqqs déjà parlé ; à Test , ou remarque le 
district de Désa dont le territoire s'appuie contre 
celui de Mantilli, séparé des Dobas et d'Ouogé- 
rat par une seule chaîne de montagnes^ et^ en re<- 
montant vers le nord-ouest, on rencontre les pays 
à^ Ouornbaurta , Asma, Devra qui, du côté àax 
nord-est, arrivent jusqu'au]^ tribus des Taltal. 

Le district de GircUta est situé au nord-ouest 
d'Antalo; il est pressé, àrouest;^ par le Tembeu, 
cl, au nord, par le Haramat. Il est très monta- 
gneux et Von peut facilement y organiser une 
guerre de partisans. 

Agami est une des provinces les plus impor- 
tantes du Tigré; elle est limitée, à l'ouest, par une 
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grande cbnine qoî 9'éten4 dep^iâ H^i^Ainat jus- 
qu'à la rivière de Bélessa; auBud^ par TËqdertai 
à re«, par 1«» hautes pos»eg^io»» dea TaUftl et \^ 
plaioe d'où l'on txtraii le ael gemm» que les com» 
merçantd dii^tribuopt dapa les dlYm^&e^ parties d^ 
rAbyadinÎA. Cette province e^t d'uoe fertilité 
rare i elle produit toute aorte de eéréalea et mdme 
du Tin ; maie lae guerrea coutinuelles qui la dé- 
soleqt depuis loDgtaups Tout exlraordiuairemeut 
appauvrie : de colosaalea moutagiuda domîueill 
son territoire. 

Le district de Saoue et ceux de Quuduflafâ^ de 
Halai, d'Agguéla et de Zard, qui se trourent aur 
le paiBage dea caravanes qui vont d'Adoua ou de 
Gimdar à la mer^ sont au nord d'Agami; quaii» 
que leur terraiu aoit fertile^ à l'époque de la lér- 
cheresse, toutes les sources sont presque tari^^ et 
lea marchanda aont obligea de prendre me autre 
TQÎe. Ce paya faisait autrefois partie des domainea 
du Bahar-Negoui (roi de la mer);» qui tenait^ dea 
aouferains d'Abyaainie , le gouyernement dea 
pays situés non loin de la côte, Ce ehef était eut» 
trefois un des premiers o£ïciers de l'empire i mais^ 
aujourd'hui^ le plus petit oboum des cantons qui 
ont appartenu à ce grand personnage prend le titra 
de BahamNegous avec une arrogance ridicule. 
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La ridie province de Hamacen est au nord- 
ouest de ces districts : elle confine à Test avec 
les Choho^ au nord avec les tribus Bicharri et les 
Nègres Békla et Boja ; au sud-ouest^ elle est bornée 
par le Séraoué qui s'étend , vers le nord-ouest , 
jusqu'aux forêts habitées par quelques misérables 
Changalla y qui partagent ces demeures avec les 
éléphants; du côté du sud, elle se prolonge jus- 
qu'au Mareb. La configuration du sol des pro- 
vinces de Hamacen et de Séraoué offre une grande 
analogie avec celle du Siré ; ce sont , en outre, le 
même climat et les mêmes productions ; mais leurs 
habitants, qui ont longtemps vécu dans l'indé-- 
pendance sans vouloir se mêler au reste des Abys- 
siniens, se montrent moins humains et moins 
hospitaliers que les autres peuplades de cette 
contrée. 

Au milieu des divers pays dont nous venons 
de parler, est enchâssé le territoire du Tigré 
proprement dit, et nous trouvons ainsi trois pro- 
vinces bien différentes qui portent le même nom 
et qui sont encadrées les unes dans les autres : 
celle-ci, dont la capitale est Adoua, confine, à 
Touest, avec le Siré, au sud-ouest avec le Temben 
et Adet, au sud avec Giralta, au sud-est avec 
Haramat, à l'est avec Agami , et, au nord, elle est 
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limitée par le Mareb et la rivière de Bélessa ; les 
montagnes à l'est d'Âdoua sont très élevées. 

Avant d'abandonner le Tigré, nous avons à 
dire un mot du Lasta que les Abyssiniens classent 
dans cette contrée. Cette province, qui a donné 
son nom au royaume dont elle fait aujourd'hui 
partie, est limitée, à l'ouest, par les Tchéra- 
Agous, au sud, par les Ejjou-Galla, au sud-est, 
par l'Angot, et, au nord, par le Bora etTOuofila. 
Ce pays était autrefois soumis aux rois d'AbySr- 
sinie; il a été le théâtre des combats sanglants 
que se sont livrés les Galla et les Tigréens : il 
forme aujourd'hui un État libre gouverné par un 
roi chrétien. Le Lasta est très montagneux, et 
Ton a vu quelquefois des armées entières y périr 
de froid. Ses habitants sont belliqueux, mais 
rustres comme de sauvages montagnards. Ainsi 
que celles d'Agami, leurs positions sont très faciles 
à défendre \ 

' Les rëcoltes du Tigré sont sourent ravagées par des nuées de 
sauterelles dont les musulmans seuls font leur nourriture : ceux 
d'entre les chrétiens qui mangent ces animaux sont considérés eux- 
mêmes comme musulmans : les pays situés au delà du Tacazé sont 
moins exposés A ce fléau. 

Voici la manière dont Alvarez nous rend compte de ce phéno- 
mène; rien n*est curieux comme son excommunication des sau- 
terelles : 

« En cette marche -ci , et génëi^alement par tout le domaine de 
y Prétre-Jan , le pays est affligé d'une grande plaie , de locustes 
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Nous àlloilg passer maintenatit à cette partie 
désignée sous le nom d' Atnhara , parce qu^oti y 
parle généralement la langue amhariqlie. La pre- 
mière proTince importante que Ton rencontre 
après avoir trareriié le Taca^é est celle du Se- 

• sans noiaSre, qui mangent et consument tous les ble's et ar- 
» bres, la qilantitif do cëê dnimlinx étAUt si grande qu'elle 
3» excède le croire raisonnable : tellement que leur intînie mu!- 
^ tttudé touvfe la terre et réfnpUl Tait ; «i bien (\iv\\ est clilËcîle 
» que Ué f ajOB» du soleil ptiiMent pénétrer jasqdVli baf , 
» et transmettre leur lumière accoutumée... 'Et je ne yeux 
» tiaster oittfé sati9 toni doliner à fmtëtidte ce qti« fax vu fér 
» trois fois, Tune desquelles, et la première, fut en Barya 
» (Débardd) , où nous avions déjà demeuré Tcspacc de tfoîs an?, 
» pendant lescjticl» il nous fut dit «ouventes fois t un tel pajs 
» ou royaume a été' détruit cette annexe par les locustes. Ainsi donc, 
» étant en ce Heu-là» nous Ttmes li terfe toute jdrifle 06 lf« fA^crfis 
» du soleil étaient répandus , dont par cela les habitants demeurè- 
v rent à demi morts... Or, cette vermine étant ainsi arrixée , les 
a prêtres du Ika ne tinrent trauter et me prièrent très instnm- 
» ment de leur vouloir enseigner quelque l'cmède pour nettoyer le 
» pays de éette peste et infection... ^ons notrs atcltemlfiâtucs en 
» une cantpagne où étaient les froments, qbi tenaient Tespace d'un 
» mille jusqu^à litie montagne, où parvenus, je Hs prendre assez de 
» ce» iDCUêtes, «uiquelles je fis une oonjtifatîon qde je pcrrtals iûx 
7» moi en écrit, par moi composée la nuit précédente, les requérant, 
» amonestant et excommuniant j puis leur cncbargeai que, dans 
» trois heures , elles eussent à vider de là et tirer à la volte de la 

* fner, oq prendre la rente de la terre des llaures , ou ee tninspor- 
» ter 9tit \€i montitgnee désertei, dbandOnniint le» terres dtfs ebté- 
it tiens, en tefas de quoi j'adjnrais et eontoqnais tùaa les oiseaux 
» dn ciel, les animftttt de la (erre et toutes les tempêtes de Taif à 
» les dissiper, détruire et dévorer ; et, potrr cette amonitiùn, je fis 

* saisir tine certaine quantité de ces locnstes , pfononçant ces pa- 
» rôles en ledr présence, ptAi les laissai aller. Le tooloîr dtf »ei- 
» gneur fut de s^enclincr aux humbles requêtes et prière» de tfotts 
» pri (If res p^cbeu rs. . . » 

Alvaref , Deicriptlon de l'Éfhiupie , pag, 1 i l-l i &. 
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mén î c'est le pays le pltls élevé de VAbyssiiiie; 
ses moiitagiied sotit presque continuelletnent cou- 
Terteâ dé neige sût les points culminants^ et là 
glace n'fest pas inconnue aux habitatits de cette 
dôntrée aériétiHe. Le Sémén n'a jdmâis été frati- 
ohement ^iimis aux rois d'Abt^sitiie; bien aratlt 
l'ère chrétienne ^ cette province était peuplée de 
Jtllft qtii ataieht tlti roi, et une feînfe qtli parti- 
cipait au gouvërnenietit. Ces souverains Se §6ttt 
pëtpëtlié^ jusqu'à la fin du xtlti' siècle, riialgré 
leê gilerres qu'ik eurent à souteùîi' cont*^ les 
emperetirà d'Abyssinië, surtoilt à l'époqiië dès 
missiôha déd JéstiUe^; Le Sëmén èsi àtijofird'hiii 
lioiivernë par Oubi. L'Amba-^rtif et rÂtnbâ- 
Béjrêda àOht les montagties les plus tétnrarqùa- 
blés de ce pays. Le Menna^ sUué au àud d^Ëri- 
èlietcâb, et le Telemii, cotnpt*iô èfitfe lé ïaeazé 
eè lé village d'Abbéiia, font partie de téltë ptô- 
vîiifee, qui à environ cinquante îièùes de longueùf* 
sut vingt-cîtiq de latgetit. 

Situé aunord-ôiieâtdùSëtnéti, énire te'Tàcazé 
fet l'Angrab, Oaldubba â*étend jtisqii'â là jonction 
de ces deux rîtîèfes, et embrasâé un espace de 
tlngt-detix lîeués dé long gùr (:inq à sk dé large. 
Ce pays, célèbre par te ^Hnd riotabre de moines 
qui s'y réunissent, est bas et malsaîtt. Lorsque 
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les Abyssiniens guerroyaient contre les Chan- 
galla qui touchent cette contrée^ ces Nègres fai- 
saient; à leur tour, des incursions dans Oal- 
dubba; mais, depuis que les troubles politiques 
se sont concentrés dans l'intiirieur de l'Abyssi- 
nie, les Gbangalla vivent tranquilles dans leurs 
bois , sans songer à inquiéter leurs voisins. 

La province d'Oualkait se déroule à l'ouest 
d'Oaldubba : elle est coupée dans toute sa lon- 
gueur par les deux rivières Toukour et Guangué. 
Ce pays occupe un espace de quarante-^ix lieues 
du sud-est au nord-ouest, et de vingt lieues du 
nord-est au sud-ouest; il est plus boisé que celui 
d'Oaldubba, avec lequel il a d'ailleurs beaucoup 
de rapport; les mimosas s'y multiplient et obs- 
truent les chemins. 

Comme nous l'avons déjà dit , Ouagara est une 
des plus riches provinces d'Abyssinie : elle s'ap- 
puie, à l'est, contre les montagnes du Sémén, 
confine, au sud, avec la plaine de Bélessa, et se dé- 
ploie, vers l'ouest, jusqu'au territoire de Tchelga; 
elle possède de beaux pâturages, des troupeaux 
de gros bétail, qui fournissent beaucoup de beurre 
et de lait; elle produit du blé et de l'orge, les 
denrées y sont à très bon prix, et les habitants y 
vivent dans Tabondance. 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABYSSmiE. 153 

Le Tchelga est borné, au nord, parl'Oualkaïf, 
à Test par l'Ouagara , au sud par le Dembéa, et 
termine, à l'ouest, les possessions abyssiniennes : 
ce pays est presque entièrement peuplé de mu* 
sulmans. Bruce prétend qu'à l'époque où il se 
trouvait dans cette contrée, le commandement 
de cette province n'était donné qu'à un musul- 
man ou à un étranger; mais, lors de notre se-- 
jour, elle était gouvernée par un chrétien abys- 
sinien qui avait le titre de Déjaj , et dont le pou- 
voir s'étendait sur Ras-el-fil (la tête de l'éléphant), 
ainsi nommé parce que c'est là que se déploient 
les vastes forêts qui s'étendent vers le nord et 
servent de refuge aux nombreux éléphants qui 
peuplent cette partie de l'Afrique : le Kouara est 
situé à l'ouest du Dembéa. 

Entre Ras-el-fil, Kouara et TclKlga, se trouve 
la province de Dembéa, qui descend jusqu'au 
grand lac de Tana. Cette province est plate et 
doit sa grande fertilité au limon déposé par les 
eaux du lac , qui se retirent insensiblement. Ce 
jpays produit le meilleur blé de l'Âbyssinie : on 
le réservait anciennement pour le roi et les 
grands de sa cour. Une partie de cette province 
est inculte; mais, depuis deux ou trois ans; les 
paysans du Lasta, ruinés par les guerresi, aban- 
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donnent leur contrée et se transportentparlroupes 
dans le Dembéa^ attirés par la fécondité du sol 
quUls Tiennent ensemencer. 

La riche plaine de Bélessa confine avec I'Oush 
gara et la partie du Sémén nommée M enna t ce 
pays est limité, à l'ouest, par une haute chaîne de 
montagnes^ au dessus desquelles se forment, au 
temps des pluies, des orages terribles qui portent 
ordinairement beaucoup de grêle; sur leurs som- 
mets aplatis^ s'allongent les cantons ombragés 
d^Ouénadéga et de Mariam-Ouaha. Cette province 
confinei au sud, avec leBéghemder. 

Le Fokara, qui s'étend depuis la rivière de 
Goumara jusqu'à Emfras, est un pays bas et 
coupé, de temps en temps, par des collines trans- 
versales qui se continuent depuis Mariam-Ouaha 
et Ouénadéga jusqu'au lac. A l'exception de Ca- 
roda, qui ne doit son importance qu'à l'une de 
ces églises que les Abyssiniens considèrent comme 
des asiles inviolables, Fokata fie réfùferme que 
quelques misérables villages. Jfag^ célèbre par 
son marché, el que Ton rencontre à une demi«- 
jouméé delAîrita, boulevart des musulmans, est 
dads cette province* Caroda et Ifag produisent du 
bon vin ; mais le derbier a été complètement rui- 
né i h fim grande jmrth de ces vigneS qai for^ 
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maient sa richesse ont été arrachées. Fokara 
possède encore des sources d'eaux thermales (}m 
pourraient enrichir les habitants, s'ils y attachaient 
Timportance qu'elles méritenti quoiqu'elles soient 
excellentes pour certaines maladies^ les Abyssi- 
nietis^ qui ignorent leur efficacité^ ne les fréquen* 
uni presque pasi Le Fokara nourrit une tribu de 
pasteurs nommée Zellan, qui vivent sur les bords 
du lac et professent une religion qui leur est par- 
ticulière. Au sud de Ce pays I entre le Nil ^ le lac 
et Béghemder^ se trouve le petit district de Dara. 

Les cantons de Bamba et de Dingleberp situés 
sur les bords du lac de Tana ^ sont compris dans la 
prvtinde deDembéaj en se dirigeant vers le sud, 
on arrive au pays de Maïchaf limité^ à Testy par 
Gojam I et| au sud^ par le pays des Agous* Cette 
province est couverte de torrents et de petites ri- 
vières formant çà et là des étangs ou des maré- 
cages qui assujettissent les habitants à des fièvres 
dangereuses» Bruce, qui a visité ce pays, nous 
apprend qu'il produit peu de blé et qu'on n'y r6^ 
cueille (|ue Vénseiéf principale nourriture des 
naturels x on y élève aussi des troupeaux de gros 
bétail et des chevaux, qui n'ont rien de remar- 
quable) Ibab^ en est la capitale. 

Les Damôt-'A^oUs sont rentermés entre Go- 
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jani; les Basso-GMdL, les Gonga, Kouara, Dem- 
béa et M aïcha ; c'est au sein de leur pays^ dans le 
village de Géesh^ que se trouvent les sources du 
Nil-Bleu. Les Âgous formaient jadis un peuple 
très puissant et pouvaient mettre sur pied de 
nombreuses armées; mais les Galla^ qui en ont ex- 
terminé un grand nombre et sont venus s'établir 
sur une partie de leur territoire, ont diminué de 
beaucoup leur importance. Ce pays est riche de 
miel, de beurre et de bestiaux, et ses habitants 
envoient des caravanes jusqu'à Gondar, d'où 
elles rapportent des marchandises qu'ils vendent 
aux Nègres, leurs voisins, et ceux-ci leur don- 
nent, en échange, de l'or, des esclaves, des dents 
d'éléphants et des cornes de rhinocéros. Les Âgous 
parlent une langue à eux ; leur climat est tempéré^ 
leur sol très productif; mais la population est 
moins belle que dans les autres parties de l'Âbys- 
sinie. 

Le Damot confine, à l'ouest, avec les Basso- 
Galla, qui font une guerre acharnée aux habitants 
de cette province, bornée, au nord, par Gojam, au 
sud et à l'est par le Nil qui la sépare des Galla- 
Boréna ; elle a trente lieues de long sur vingt- 
cinq de large, dans sa plus grande étendue. La 
population du Damot, que de ^nglantes guerres 
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avaient décimée, s'est recrutée de celle deGojam, 
chassée de son pays par les troubles politiques 
qui l'ont affligée. Cette province, éloignée des 
centres de gouvernement, sait éluder le paiement 
des impôts. Son territoire est fertile, elle se 
trouve heureusement située sur le passage des 
caravanes qui vont de Dérita et nie Gondar dans le 
Gouderou , le Naréa , Caffa et Djingiro. 

On donne quelquefois le nom de Gojam à toute 
cette contrée située entre le Mil qui l'enveloppe 
d'un demi-cerle, depuis le lieu où il sort de Tana 
jusqu'à la petite rivière de Bahar--el-Âbiad, ou 
fleuve Blanc, qu'il ne faut pas confondre avec le 
fleuve qui porte le même nom et qui est le véri- 
table Nil. Mais on entend le plus souvent par 
Gojam cette province comprise entre leDamot, les 
Basso-Galla, les Âgous, le Maîcha et le Nil. Ce 
pays est d'une fécondité extraordinaire; les prai- 
ries qui le couvrent sont immenses et les patu^ 
rages magnifiques. Ses bœufs sont, à juste titre, 
les plus renommés de l'Âbyssinie, et ses chevaux 
étaient autrefois considérés comme les meilleurs de 
ce pays; mais ils sont aujourd'hui très peu nom- 
.breux, et leur race ne tardera pas à disparaître si 
les Ras n^*renoncent point à leur système de spo- 
liation envers leurs sujets. Les Galla-Boréna se 
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sont ^Ublis^ depub longtemps, sur les teri>e» dû 
Gojnm» aux bords du Nil; mais ili vivant, avoo 
Ifiurs voisins, dans un état de paix parfaite» 

£a traversant le Nil , on arriva dans la pro^ 
vince de Séghemder, limitée , à l'ouest « par QQ 
fleuve « au nord par le Fokara et Bélessu, à Test 
par le Lasta, dont te frontières sont occupée par 
les Ejjou-Gallaa et au sud par le Bachilo» Cette 
province est moins montagneuse que le Sém^n ; 
cependant de grandes chaînes la défendent contre 
le Lasta : vers le nord , elle est couverte de bois 
qui recèlent un grand nombre d'animaux féroces 
et surtout d'hyènes ; au sud , elle ^a/L entièrement 
dénuée d*arbres. Ses chevaux sopt très estimés et 
les troupeaux y sont innombrables* Les Ras qui 
gouvernent T Amhara ont fixé leur résidence dan» 
oette province » et h ville de Dévra-Tabour, si«« 
tuée à deux petites journées du lac de Tana» est 
devenue leur capitale, 

L'Ambara » proprement dit , est cette oontré^ 
qui s'étend entre la rivière Outihei et c§Ue def 
Bachilo ) elle s'appuici à rouest, sur le Nil qui l» 
sépare de Qqiam^ et à l'est sur le Lasta et l'Angott 
aujourd'hui elle est tout entière au pouvoir d« 
plusieurs tribus galla. Les Boréna occupent, à 
l'ouesti une bande de terrain qui affecte la forma 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABY88INIE. 159 

d^un trapète; Tautre partie est habitée par les 
GMà^Ouello, et la dernière par les Galla--Ejjou^ 
qui arrivent jusqu'aux provinces de Bëghesider, 
de Lastaetd'Angot. Nous parlerons plus au long 
de ee pays que nous allons nous-mêmes traverser, 
lorsqu'on a dépassé TÂmbara vers le sud , on 
se trouve sur le territoire du royaume de Ghoa, 
qui , de provinee soumise aux rois abyssiniens , 
est devenu un fitat indépendant. Le premier pay» 
que Ton rencontre est celui de Mara-Étié, qui 
est resserré entre les rivières d'Ouàhet et d^j^d^ 
dabaif veis Test^ il eonfine avec Ouéehé com- 
pris entre Ouahet et Cachini^ et va joindre^ dans 
la même direction, les Galla*Ouello , s*étendant 
ainsi jusqu'au lac, au milieu duquel est bàti^ dans 
une Ile, le monastère de 8aint-Étienne, ou Godeus 
Stephanos, qui donne le nom à ce lac. Les pro- 
vinees du Ghoa proprement dit , èLAnnor-Mch^ 
riam^ d'Igam^ de Tégoulet, èilfat, diAnkoher; 
de M&retei de Menjar^ sont comprises dans le 
royaume que les habitants du Tigré et du grand 
pays d'Amhara désignent sous le nom de Choa ; 
les naturels de cette contrée le divisent en deux 
grandes parties : celle de Touest s'appelle Choa ^ 
et celle qui s'étend vers Test porte le nom d'Ifat. 
Au delà du royaume de Choa , vers le sud et 
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Touest , sont situées plusieurs provinces ou petits 
États indépendants , dont quelques uns étaient 
soumis autrefois aux rois d'Abyssinie : ce sont 
Guragué 9 Cambat , Bocham , Djingiro , Naréa » 
Caffa, Hadia , Gouma ^ Gouderou et le Bizamo ; 
mais ces pays ne rentrent pas dans le cadre que 
nous nous sommes tracé , et nous n'en faisons 
ici mention que parce que nous serons forcés d*en 
parler lorsque nous traiterons du commerce exté- 
rieur de l'Abyssinie, qui a de fréquentes relations 
avec ces diverses provinces. 

L' Abyssinie est une contrée extrêmement mon- 
tagneuse, et c'est à cette circonstance qu'elle doit 
l'heureuse température dont elle jouit en se trou- 
vant si rapprochée de Téquateur. Ses principales 
chaînes sont celles du Sémén et du Lasta; mais 
leur élévation n'égale pas celle des Alpes ou des 
Pyrénées que certains missionnaires considéraient 
comme des taupinières à côté des montagnes d'A- 
byssinie. Une chaîne très remarquable par son 
étendue est celle qui , partant du nord de Mas- 
saouah, longe tout le Tigré, le Mantilli, les Dobas, 
les Changalla|, l'Ouofila, TAngot, les Ejjou et les 
Ouello-Galla, traverse tout le royaume de Ghoa 
et vient se joindre aux monts de la Lune , tra- 
çant dans son cours la limite entre deux climats 
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et séparant plusieurs populations tout à fait dis* 
semblables, quoique rapprochées. Toutes les pro- 
vinces d'Abyssinie sont montueuses, et ses vastes 
chaînes sont surtout .caractérisées par leurs for- 
mes compactes et inaccessibles qui en font des 
citadelles imprenables. 

Un pays aussi montagneux et soumis aux 
pluies périodiques du tropique doit naturellement 
posséder d'innombrables cours d'eau ; mais, quel- 
que temps après l'inondation, les rivières n'ont 
qu'une importance très secondaire , et plusieurs 
même se dessèchent complètement. Le fleuve 
Bleu ( Bahar-el-Âzrak ) que l'on nomme mal à 
propos le Nil, puisqu'il n'est qu'une branche de 
ce dernier , prend sa source au milieu du pays 
des Âgous, comme nous l'avons vu plus haut : il 
reçoit plusieurs petites rivières et un grand nom- 
bre de ruisseaux avant de se jeter dans le lac 
Tana; et, quoique ses eaux semblent ne pas vou- 
loir se mêler à celles de ce lac dans lequel on peut 
toujours distinguer son cours, il lui apporte un 
abondant tribut, et, après l'avoir sillonné dans 
une étendue de dix lieues environ, il en sort dans 
le district de Dara et offre aloi^ de belles cata- . 
ractes. Il coule entre Gojam et Béghemder, le 
Damot, l'Âmbara et le pays des Galla-Boréna; 

II, u 
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il tourne ensuite à l'ouest ^ et^ aprèi avoir reçti 
left eaux qui traversent lea provinces située» en*» 
tre Gondar et les montagnes de la Lune> il prend 
son cours vers le nord pour aller fertiliser le 
Sennâr, la Nubie et VÊgypte. Les rivières ka - 
plus remarquables après TAbbai sont le Tacaiéi 
qui , après s'être grossi des eaux du Sémén, d'Oal- 
dubba, d'Oualkait et d'une partie de celles du 
Tigré , vient se perdre dans le Nil ; le Mareb^ 
dans lequel s'écoulent les ruisseaux du Tigré 
central^ de Hamaoen et de Séraoué; le Bachiloji 
qui^ dans son cours direct, séparé le Béghemder 
de la province d'Âmhara; TOuabet^ qui coule 
entre cette dernière contrée et le pays de Gué** 
ché; le Méli et YAncatia^ qui^ sortant de l'Angot^ 
forment la rivière d'Ânazo et d'Iasso qui se perd 
au milieu des sables, à quelques lieues du grand 
Océan; le Haouacb, qui prend sa source dans le 
lac de Zaouaja, au delà des montagnes de la Lune : 
il reçoit les eaux du versant méridional de cette 
chaîne, une partie de celles de Cboa» et, après 
avoir traversé les tribus d'Adal, il vient encore 
disparaître sous les sables, sans pouvoir foui^ 
nir sa course jusqu'à la mer. Le Méli, rAncona, 
riasso et le Haouach sont les seules grandes ri«» 
viéres de la basse régicxi abyssinienne; elles n'ap-» 
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portent p^s ait Nil le tribut de leurs eaux • Oa trouve 
encore^ en Abyssiniei d'autres rivières assez cou- 
sîdérables que nous signalerons d»us le cour» d« 
notn^ itinéraire; nous avons déjà parlé de ses 
innombrables torrents et de ses cascades qui| 
durant leur existence éphémère^ donnent à cette 
.contrée une pbysionon^ie si pittoresque* 

le lao le plus impprtaiit de FAbyssinie est cer 
lui de Tana ou de Dembéa i ainsi appelé de la 
province du même nom située sur ses bords ; il 
a environ vingt lieues de longueur sur quinze de 
largeur, d'Ibaba à Bouaha et de Dingleber à 
Emfras : vient ensuite celui d'Achangi, qui a une 
étendue de quatre lieues de large sur huit de 
long; il est formé de la réunion des eaux du Lasta, 
du Bora et de rOuofila; non loin d'Achangi, on 
remarque un autre lac qui porte le même nom^ 
mais dont l'importance est bien moindre; ils ne 
communiquent pas l'un avec l'autre; nulle ri- 
vière ne s*épanche de leur sein, et ils ne perdent 
une partie de leurs eaux que par l'évaporation; 
à l'extrémité de la province de Mara-Étié, se 
trouve le lac Saint-Étienne dont nous venons de 
parler; d'après le rapport des Abyssiniens, 
le lac de Zaouaja, qui donne naissance au 
Haouach , comprend un espace de huit à neuf 
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lieues de long sur deux de large; celui de Soum^ 
ma, dans le pays de Guragué^ est plus petit que 
ce dernier; la rivière de Bêla, qui se jette dans le 
Nil^ s'échappe du milieu de ce lac. Plusieurs 
amas d*eau, tels que ceux d'Ibaba, de Maicha ou 
d*Adal et des Assoubho-Galla^ formés par les ri- 
vières du Haouach et de Tlasso^ sont plutôt des 
marécages que des lacs^ et ils disparaissent pres- 
que entièrement à Tépoque de la sécheresse. 
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Échapper à Ras -* AU , tel était le but que 
ïïOM venions de nous proposer ; plusieurs routes 
pouvaient nous conduire au royaume de Choa 
que nous avions^ comme on le sait^ résolu de 
visiter j Tune traverse les plaines de Gojam et le 
territoire de$ Galla-*Boréna qui, privés de toute 
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théorie religieuse, vivent encore dans leur origi- 
nalité native; la seconde, plus orientale^ passe 
par les tribus des Ejjou-Calla et des Ouello-Galla ; 
et la troisième, au centre, est tracée à travers 
les provinces d'Estié et de Sémada, où elle se 
subdivise en deux branches, dont Tune se dirige 
vers le district de Moja, souvent affligé de fièvres 
mortelles, et l'autre, vers Galla-Goéiami, pour 
arriver toutes deux sur les domaines des tribus 
ouello qui professent la religion de Mahomet. 
Nous choisîmes la dernière, parce qu'elle nous 
mettait, plus promptement que les autres, hors 
des possessions de celui qui nous avait voué une 
affection aussi importune; et, le 22 septembre, 
nous quittâmes Dévra-Tabour en plein midi, afin 
qu'il ne vint dans l'idée de personne que nous 
méditions une fuite. 

Une heure après notre départ, nous aperçûmes 
plusieurs soldats qui accouraient sur nos traces ; 
nous crûmes que Ton venait encore pour nous 
arrêter; mais la troupe qui avait éveillé notre mé- 
fiance arriva près de nous et nous dépassa, après 
nous «avoir salués respectueusement; nous conti- 
nuâmes à cheminer lentement, car nos pieds, qui 
s'étaient ramollis pendant notre séjour dans la ca- 
pitale, nous faisaient éprouver de vives douleurs. 
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Nous nous reposâmes sur les bords du ruisseau 
de ZarUy à l'ombre des grands arbres qui l'em- 
bellissent^ et^ quelque temps après ^ nous pour- 
suivîmes notre route. 

Nous rencontrâmes bientôt un des courtisans 
de la reine, qui se rendait à Dévra-Tabour. Cet 
homme, qui nous connaissait, étonné de nous voir 
à pied, sans domestiques et avec une seule mule, 
nous demanda où nous allions ainsi; nous lui ré- 
pondîmes que nous nous rendions à Mahdèra- 
Mariam pour nous plaindre à Oisoro M énén de la 
conduite déloyale de son (ils. c< Comptez, » nous 
dit-il, i< sur la protection de ma maîtresse, elle 
vous aime d'une affection sincère, elle s'empres- 
sera de réparer les torts qu'on peut avoir envers 
vous. » Le courtisan devait nécessairement an- 
noncer chez le Ras qu'il nous avait trouvés sur 
le chemin de Mahdèra-M ariam, et nous nous fé- 
licitâmes de cette encontre. 

Nous arrivâmes sur les bords de la belle rivière 
de Goumara, l'un des cours d'eau les plus impor- 
tants du Béghemder; elle était grossie par les 
orages, et son passage présentait quelque danger à 
cause de rimpétuosité du courant : nous fùmesobli- 
gés de nous faire un point d'appui de la lance d'un 
jeune pâtre que nous avions trouvée sur la rive. 
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Pfous venions d'escalader la montagne qni borne 
la vallée arrosée par Goumara, et nous étions aux 
environs de Mahdéra'-Mariam que nous voulioni 
éviter; nous résolûmes de nous arrêter dans une 
église abandonnée qui s'élevait devant nous; nous 
nous engageâmes dans une avenue couverte d'ar- 
bres, mais nous essayâmes en vain de nous frayer 
un passage 9 les ronces et les branches^ vigourei^ 
sèment entrelacées les unes avec les autres, nous 
obligèrent de renoncer à notre entreprise, et, 
après avoir eu beaucoup de peine à nous éloigner 
de ce lieu , où de grosses fourmis nous dévoraiwt 
les jambes, nous choisîmes un lieu découvert, 
au milieu d'un champ, et nous nous décidàmts 
à y passer la nuit. 

Ua peu avant l'époque de la moisson, les 
Abyssiniens se transportent sur leurs propriétés 
isolées, afin d'en écarter les voleurs : ils cons«- 
truisent ordinairement des hujUes qu'ils habitent 
pendant quelque temps; mais, dans les lieux fré- 
quentés par les animaux dangereux, ils prati- 
quent, au haut des arbres, des couchettes defeuiU 
lage ou ils sont à l'abri de tout danger. Prés du 
lieu de notre station se trouvait un gite semblable; 
mais, malheureusement, le lit n'était pas achevé, 
et il était impossible de s'y coucher, il fut d'abord 
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arrêté que Tun de nous veillerait sur cette espèce 
d'observatoire^ tandis que Tautre reposerait ; maifi 
la fatigue et la plufe qui survint et dura toute la 
nuit nous firent changer de résolution : nous atta- 
châmes notre mule à une branche, nous tirâmes 
quelques coups de fusil pour épouvanter les bétes 
féroces, et nous nous endormîmes profondément. 
Le lendemain, nous nous levâmes au point du 
jour; nous passâmes en vue de Mahdéra-Mariam, 
où nous aurions pu trouver un agréable délas- 
sement, et, détournant la tête, nous laissâmes à 
notre droite le village de la Reine. Nous escala- 
dâmes une haute montagne, et, après avoir essuyé 
un orage dans un bois où nous nous étions égarés, 
nous arrivâmes enfin dans le hameau à^Étié^ 
Nécada^ où nous reçûmes une douce hospitalité, 
qui uous était d autant plus nécessaire que nous 
n'avions rien mangé depuis Dévra-Tabour. Notre 
hôte nous donna son meilleur lit, et ^ comme il 
était élevé à douze pieds au dessus du sol , il fallut 
nous hisser à cette hauteur et prendre garde ^ pen- 
dant la nuit, de ne pas nous laisser tomber, car 
la chute aurait été d'autant plus dangereuse, 
qu'au dessous de nous se trouvaient les vaches 
àA la maison , dont les cornas étaient d'une pro- 
digieuse grosseur* 
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Le lendemain^ nous nous achemioâmes vers le 
district d'Estié : des cavaliers que nous rencon- 
trâmes sur notre route descendirent de cheval 
à notre approche ; ils nous accompagnèrent pen- 
dant quelques instants et ne s'en retournèrent 
qu'après que nous les eûmes congédiés. Feu de 
temps après, nous traversâmes la rivière de Chéna , 
et nous nous arrêtâmes, au village de Mékan-- 
lassous, ainsi nommé de son église dédiée à Jésus. 

M ékan-Iassous est bâti au pied d'une énorme 
roche taillée en pain de sucre; ce village est 
abreuvé par le ruisseau du Sérénech, qui roule 
ses eaux limpides au milieu de magnifiques prai- 
ries. Nous vinmes nous loger dans l'enceinte de 
Téglise inviolable ; nous espérions que notre inter- 
prète, que nous regrettions si justement, délivré 
après notre départ, viendrait peut-être nous re- 
joindre, et nous résolûmes d'attendre quelques 
jours à Mékan-Iassous : un grand nombre de 
personnes entrèrent dans l'église; mais Béchir ne 
parut pas; les femmes et les prêtres venaient 
souvent prier à l'heure du crépuscule, et leur re- 
cueillement s'harmonisait avec l'aspect du lieu 
sombre, mélancolique. Notre mule paissait autour 
du péristyle l'herbe de la cour , et un jeune lévite 
â la cape de peaux de mouton cousues ensemble 
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nous achetait ce qui nous était nécessaire et 
nous rapportait dans une jolie maison attenante 
à Téglise^ et dont le chef des prêtres nous avait 
remis les clefs. Nous venions d'être violemment 
agités^ et nous nous reposions doucement au milieu 
de cette solitude dont le calme nous encourageait 
en nous rendant l'espérance. 

Néanmoins un jour avait suffi pour nous faire 
oublier nos fatigues et nos douleurs^ et notre im- 
patience l'emporta sur l'intention que nous avions 
eue d'abord de séjourner plus longtemps à Mékan- 
lassous; le 26, nous quittâmes notre asile pour 
continuer notre route. Nous étions seuls, et, mal- 
gré nos recherches, il nous avait été impossible 
de nous procurer un domestique; nous avions eu 
le tort de dire que nous allions chez les Galla, 
et la terreur que le nom seul de ce peuple inspire 
encore aux Abyssiniens avait été cause qu'en 
dépit de nos offres brillantes personne n'avait 
voulu se hasarder à nous suivre. 

Après deux heures de marche, nous atteignis 
mes le riche pays de Cholloct, tout couvert de vil* 
lages, et, bientôt après, nous entrâmes dans la 
province de Sémada, qui compte de nombreux 
musulmans ; nous passâmes devant le hameau de 
Mecrié, arrosé par la rivière de Zoret, et nous 
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nous reposâmes quelque temps sur ses bords. 
Nous poursuivîmes notre route; à mesure que 
nous avancions^ les villages devenaient plus rares, 
et^ quand le soleil disparut^ nous nous trouvions 
au milieu d'un pays désert. Nous craignîmes un 
Instant d'être obligés de coucher dans les champs; 
maîs^ avant la nuit^ nous eûmes le bonheur de 
découvrir plusieurs habitations sur le sommet 
d'une montagne, et nous nous dirigeâmes aÙ8«- 
sitôt vers ce point. Nous avions encore une asse^ 
grande distance de mauvais chemin à parcourir^ 
et la lune naissante ne nous prétait qu'une lu^ 
miére incertaine. Depuis quelques minutes, nous 
apercevions, à une cinquantaine de pas , deux 
énormes hyènes qui ne nous perdaient pas de vue; 
il était important , pour notre sûreté , d'atteindre 
le village que nous avions devant nous, mais. que 
déjà nous ne distinguions plus. Cependant, mal«- 
gré les ténèbres et les aspérités d'un sentier mal 
tracé, nous redoublâmes d'ardeur, et nous par^ 
vînmes enfin à Tararoch, 

Le paysage compris entre Mékan *- lassons et 
ce village est frappé d'un cachet particulier: 
quoiqu'on y remarque de grandes et belles cuU 
tures, quoiqu'on y admire parfois des sites eu* 
chanteurs et des ombrages touffus , le pays est 
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silencieux et semble abandonné; on ne rencontre 
presque personne dans les chemins^ et de loin en 
loin nous apercevions à peine quelques labou- 
reurs ou quelques bergers. Ces lieux, avec leur 
aspect de fraicbeur et de solitude^ de richesse et 
de négligence, avaient une phjrsionomie originale 
et sauvage, et nous considérions avec étonnement 
cette nature étrange qui ne ressepiblait à rien 
de ce que nous avions vu en Europe* Depuis 
Dévra^Tabour, nous découvrions de tous côléa 
d'innombrables églises, 

Pfous étions arrivés fort tard au village de Ta« 
raroch^ et nous avions trouvé toutes les maisons 
fermées. Nous heuriimes à plusieurs portes, mais 
on ne daigna pas môme les ouvrir. Toujours fa^ 
dles à irriter, nous injuriâmes les habitants qui 
nous traitaient d'une manière si impolie, et queU 
ques uns, impatientés sans doute de nos menaces^ 
sortirent armés de longs bâtons ; mais, dés qu'ils 
surent que nous étions blancs, loin de songer à 
nous inquiéter, ils nous firent des excuses et nous 
proposèrent de nous conduire à la maison d\in 
grand, qui nous^ donnerait une hospitalité plus 
digne de nous; en peu d'instants, nous nous 
trouvâmes en face d'une chaumière de belle appa-* 
rence, et nos guides se retirèrent. 
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Nous fîmes du bruit pour annoncer notre prë-- 
sence^ et une femme vint ouvrir; l'obscurité ne lui 
permettaitpas de distinguer notre couleur^ qui éiait 
notre sauf-conduit^ et son premier mouvement 
fut de nous repousser; mais^ dès qu'elle eut appris 
que nous étions étrangers et de contrée lointaine, 
elle alla parler au maître du logis, qui nous fit in- 
troduire sur-le-champ. Dès qu'on nous eut exa- 
minés à la lumière, il y eut des exclamations de 
surprise, et on nous exprima le vif regret qu'on 
éprouvait de nous avoir retenus à la porte. Lors- 
que nous leur apprîmes que nous avions rencon- 
tré des bétes féroces et que, pendant quelque 
temps, nous avions désespéré de trouver un asile, 
nos hôtes, dont l'intérêt pour nous croissait visi- 
blement, poussèrent un cri d'effroi, et quelques 
uns versèrent ^es larmes. La maîtresse delà mai- 
son voulut elle-même nous laver les pieds, et, 
aussitôt après, nous nous assîmes autour d'une 
table en osier, avec les divers membres d'une nom- 
breuse famille dont l'un était lépreux. 

Nous étions sur le point de nous coucher, lors- 
que nous entendîmes un grand tumulte; tout le 
village retentissait de diants et de cris joyeux, et 
nous n'avions pas eu le temps de demander la 
cause de cette bruyante allégresse, que notre 
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porte s'ouvrit, et nous vîmes paraître plusieurs 
jeunes hommes qui firent le tour de Tapparte- 
ment en secouant des torches enflammées : ils sor^ 
tirent en dansant, parcoururent les rues, et entrè- 
rent dans les principales habitations du hameau, 
en chantant et gesticulant. Nous aperçûmes dans 
le lointain de grands feux qui brillaient sur tous 
les points élevés, et nous apprîmes qu'on célébrait 
la fête appelée Maskal, ou la fin des pluies. Nous 
partageâmes de grand cœur la joie des Abyssi- 
niens; depuis plusieurs mois nous avions été 
assez maltraités par les orages, pour ne pas être 
indifférents à l'arrivée du beau temps. La célé- 
bration de cette fête nous rappela avec plaisir la 
Saint-Jean de nos pays. 

Le lendemain, nous acceptâmes l'invitation 
d'une riche dame qui nous engagea vainement à 
séjourner dans le village. Nous lui demandâmes 
si elle ne pourrait pas nous procurer quelque do^ 
mestique, et elle nous proposa de nous céder 
deux jeunes filles qu'elle avait à son service; 
mais notre vie d'aventure et de fatigues ne 
pouvait convenir à des femmes, et nous les re- 
fusâmes. 

Nous partîmes avec une suite nombreuse, com- 
posée de différentes personnes des deux sexes ^ 

II. 12 
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^ui ppus accompagnèrent juequ'w piad de laeol- 
Une qui domine Tararoch. Avapt de now demaQ^ 
der la penji^iâsiQii de sa retirer^ ils rëclamàrait 
to^lafaveur de Dans baiser les mains^ que noua 
lewp livrâmes I et ils se retirèrent satisfaits. La 
4esceiite avait été pénible^ et U montée qui la 
suivit immédiatejEnent eut aussi ses difficultés* 
Arrivés sur la hauteur, la route s'aplanit, et ooua 
cheminâmes longtemps $ur uu vaste plateau* 
r(oMS étions epcore dans la province de Sémada { 
gprèsdenx heures et demie de marohei nous trat» 
versâmes le beau village à! jtbborBoula-^IassouSf 
et, une demi-heure plus tard, nous passâmes la 
rivière de Moja. Le pays que nous parcouriona 
était admirable de culture et de prairies i Ica 
arbres étaient clair-semés, et Von ne remarquait 
guère que les sabines qui se groupaient autour 
de quelques rares églises* Quoique, de tous côtés^ 
on découvrît de nombreux villages , ces lieux 
étaient toujours silencieux et mornes, et conser-* 
vaient oe caractère d'originalité qui las rendait si 
intéressants. On eût dit que les habitants venaient 
d'être chassés par quelque fléau, tant le calme 
était profond au milieu de ces beaux paysages* 

Le soleil était encore très élevé quand nous 
aperçûmes le hameau à'Oualakéj mais, craignant 
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de ne pas raiieoiitrer d'aulre «sile avant la nuit, 
fïffm nous nxrit^me» k quelque distance des habir 
tation» ^ur attendre ie.wîr. Couire notre nsa^iy 
noua ToulAiD^ profiter de la leçon de la veiUa. 
Quand mm jugeanuea qu'il était lampa de oous 
approdier, n^ujs a<Ha» dirigeâmes vérifie hameau, 
et noua noua aaaimea à quelques paa des maiaonf 
qui lapiiartenaîent toulea à ffaïh, beau^rèr» 
d'OieoTD Ménën. Lea habitants ne tardèrent pa4 
à noua entourer 5 mais, comme personne n'avait 
la droit dénoua offrir rhospîtatité, et qu'on ne 
noua disait rien, nous crûmes que npus allions 
ene^re nous trouver sans aferî; nous nous plai^ 
gatmes à dessein de la dureté des Abyssiniens, et 
une feitime qui nous entendit^ sensible aux re- 
proches indirects que nous lui adressions, ùoua 
apprit que tantes ees habitations n'avaient qu'un 
seul nkaitre, q<ie nous trouverions dans sa des* 
meure, li l'autre extinémil^é du hameau : elle nouÂ 
vanta la générosité de Haïle et nous engagea à 
aller le voir^ mais nous lui répondîmes que , 91 
«Km mattre était aussi hospitalier qu'elle l'assurait, 
il ne pouTait tarder k être inlormé de notre ar-^ 
rivée, et qu'alors, sans doute, il nous ferait ap- 
peler. A oes mots, Tun des curieux qui nous en- 
vii^mnaient se détacha pour aller prévenir le chef 
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que deux blancs attendaient^ à l'entrée du village, 
qu'on vînt leur ofirir un refuge, et Hailo parut 
peu de temps après, avec un prêtre et quelques 
hommes de sa suite : nous restâmes assis lorsqu'il 
s'arrêta devant nous, ce qui nous valut, de sa 
part, de profondes marques de respect. Après les 
politesses d'usage, il voulut savoir si nous man- 
gions la viande des animaux tués par les chré- 
tiens, ce qui^ pour lui, revenait à nous demander 
si nous étions chrétiens ; et il nous engagea à le 
suivre. Ses questions sur le Ras et sa mère nous 
firent comprendre qu'il ignorait entièrement ce 
qui s'était passé à Dévra-Tabour, et nous pen- 
sâmes alors qu'on avait perdu nos traces : nous 
sûmes, plus tard, qu'on nous avait fait pour- 
suivre. 

En France, où la police est si active, si vigi- 
lante et même si rusée, on croira difficilement 
que deux hommes et une mule, voyageant 
avec si peu de précaution, aient pu se soustraire 
aux recherches des Abyssiniens; mais quiconque 
connaît leurs voies arriérées de communication 
et la mauvaise organisation du pays concevra 
aisément la possibilité d'un semblable fait. 

Satisfaits de penser que l'ignorance de notre 
conduite chez le Ras nous mettait , désormais, à 
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Tabri d'être inquiétés^ nous suivîmes avec joie 
notre bon hôte y qui semblait glorieux de nous 
posséder. Il nous conduisit dans une belle chau«- 
miére^ et la première chose qui nous frappa en 
entrant fut un superbe cheval qui partageait 
l'appartement de son maître. La table ^ dressée 
pour le souper^ était placée prés d^une alcôve ca- 
chée par un rideau : Hailo s'en approcha pour 
annoncer notre venue à sa femme^ qui se montra 
aussitôt pour nous saluer. Elle s'assit sur le bord 
de son sarir^ et son mari et le prêtre se placèrent 
l'un à sa droite et l'autre à sa gauche. L'épouse 
de Haîlo était jeune etjolie^ et nous fûmes jaloux^ 
en ce moment^ des prérogatives du sacerdoce. 
Mais l'heureux ministre de Dieu^ qui ne soup- 
çonnait pas même son bonheur, récita quelques 
prières en langue éthiopique, que personne ne 
comprit y et, l'œil attaché sur la table plutôt que 
sur sa gracieuse voisine, à laquelle il ne daignait 
pas même faire attention, il s'empressa , dès qu'il 
eut terminé sa piteuse oraison, déporter sur les 
mets une main avide, et, après lui, chacun se mit 
à l'œuvre. Pour des Abyssiniens, le repas fut 
abondant et somptueux : la viande, le cheuro, le 
laitage et l'hydromel y furent prodigués, et tous 
les ^ards étaient pour nous : notre hôtesse, né- 
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gligée par le prêtre et le mari^ nous manifesta le 
plu» touchant intéréL ilaïlo nous parut un de ces 
propriélaire» de bonne oompoeitien p tivant tran- 
quillement aur leur bien et d'inquiétant peu de 
de qui ae paaae en dehora de leurs terres. Son 
seul travers était de parler trop sourent des titras 
et du rang de sa noble famille. Il avait de nom^ 
breux serviteurs , une femme et des enfants ohar^ 
mants^ qui paraissaient l'ititéresBer autant que ses 
récoltés, qu'il entourait de la plus vive sollici- 
tude^ et, au sein des troubles qui désolent l'A- 
byssinie, il menait une vie {laisible et heureuseé 

Lorsqu'arriva l'heure de se coucher, nous noUs 
retirâmes dans la maison qui nous était destinée, 
et, avant de nous endormir^ nous reçûmes la vi- 
site de la plupart des femmes du hameau, qui 
voulaient toutes nous laver les pieds. Quoique fa- 
tigués, nous consentîmes à satisfaire leur curio- 
sité, en répondait à plusieurs questions relatives 
k l'Europe, et surtout à Jérusalem, et elles se re-^ 
tirèrent etichantées de notre eomplaisance. 

Au point du jour, nous étions prêts à partir : 
noud revînmes à la chaumière de Haîlo pour lui 
fairenos adieux* Mais, dés le matin, il étaitallë vi- 
siter âes récoltes^ et il avait chargé le prêtre de nous 
prier de ne pas quitter Oualaké sans le voir. Nous 
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avions reçu chez lui un accueil trop gracieux 
pour ne pas nous rendre à son désir^ et nous l'at- 
tendîmes. En arrivant, il parut charmé de nous 
retrouver, et il nous supplia de passer la journée 
dans son hameau, ajoutant qu'il avait une affaire 
grave à nous communiquer j nous y consentîmes 
sans difficulté, et nous restâmes chez lui le 
lundi 28 septembre. 

Nous attendions avec impatience la révélation 
de notre hôte : dés qu'il se vit délivré de ses 
occupations journalières , il nous prit à l'écart , 
et, après avoir hésité longtemps, il se décida à 
parler : il promena ses regards autour de lui pour 
voir si personne ne pouvait l'entendre, et, s'étant 
fissuré qne nous étions bien seuls, il nous apprit 
qu'il était atteint d'une maladie dangereuse^ et 
que^ comme il savait que les blancs étaient îns«> 
truits sur toutes choses, il se confiait à nous^ 
espérant que nous voudrions bien le guérir* Son 
mal exigeait upe opération de chirurgie , et nous 
lui déclarâmes notre incapacité dans cet art. Mais 
vaines furent nos protestations > et nous ne pûmes 
parvenir à le persuader de notre ignorance. Il 
^uta qu'il savait positivement que nous avions 
même de& moyens siiroatoreLs pour opérer de 
promptes guéirisoias^ et il nous ^vapj^mà^ au nom 
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de Dieu, de la Vierge Marie et de tous les saints, 
d'avoir pitié de lui, et nos raisonnements ne pu- 
rent jamais lui arracher sa croyance. Il nous as- 
sura qu'il avait été témoin de cures miraculeuses 
dues à l'influence de certaines amulettes délivrées 
par des blancs, et que, si nous voulions bien tra- 
cer sur le papier quelques uns de ces caractères 
cabalistiques dont le sens et la valeur n'étaient 
connus que de nous seuls, il était convaincu d'a- 
vance que nous lui rendrions la santé. Il eût été 
inutile de chercher à le dissuader : comme ce 
qu'il nous demandait ne pouvait, dans aucun cas, 
lui être préjudiciable, et que, d'après notre 
système, le bon effet que notre complaisance 
pouvait produire sur le moral affecté de cet 
homme pouvait réagir favorablement sur son 
corps malade, nous lui promimes l'amulette, et 
alors, comme s'il eût été sûr de sa guérison, il 
^aisa nos habits et nous exprima sa reconnaissance 
en termes si vifs, que nous en fûmes attristés; il 
nous eût été doux de pouvoir faire davantage pour 
cet homme simple, mais bon. 

Le 29, nous quittâmes Oualaké : le pays que 
nous parcourûmes jusqu'à Galla-Godana nous 
offrit encore des beautés nouvelles. Nous chemi- 
nions sur un immense plateau, magnifique prairie 
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où paissaient d'innombrables troupeaux de gros 
et de menu bétail. Les arbres avaient presque 
entièrement disparu^ et, devant nous, se déployait 
un vaste espace de champs cultivés. De toutes 
parts y nous apercevions de grandes chaînes de 
montagnes noires , escarpées , arides , mais tou- 
jours originales et pittoresques. Celles de l'ouest, 
frontières naturelles jetées entre Béghemder et 
Gojam , voyaient rouler à leurs pieds le fleuve 
Abhaî , qui se révélait par la longue file de mia- 
gesqui planaient au dessus de seseaux. Le paysage 
était varié, attrayant; partout on découvrait 
quelque hameau. 

Nous étions partis un peu tard d'Oualaké, et 
après deux heures et demie de marche, nous 
arrivâmes vers midi au beau village de Galla-Go- 
dana. La chaleur était exceesive, et nousrésolûmes 
de nous reposer quelque temps sous les grands 
arbres de son église consacrée à Kidana-Maret. Il 
est inutile de répéter que , dans uti pays où l'on 
ne connaissait les blancs que de nom , nous fu- 
mes l'objet d'une vive curiosité , et que nous nous 
vîmes bientôt entourés de la plupart des habi- 
tants, qui arrêtaient tous ceux qui passaient sans 
nous apercevoir. Nous demandâmes si quelqu'un 
ne voulait pas nous vendre du lait pour du pa- 
pier (depuis Dé vra*Tabour, nous ne nous servions 
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pas d'autre monnaie); et un enfant paroonnit 
aussitôt le village pour tâcher de nous en procu- 
rer. Parmi nos spectateurs^ nous remarquâmes 
quelques femmes dont la longue chetelure et le 
teint moins sombre que celui des Abyssiniennes 
en général fixèrent notre attention. Tous les ha- 
bitants nous prièrent de passer le reste de la jour-- 
née dans leur village ^ en nous disant que notre 
présence devait leur porter bonheur. Nous nous 
tendîmes au vœu général, et Ton nous conduisit 
dans une jolie maisoii qui ne tarda pas à être en-** 
combrée de visiteurs. 

Au coucher du soleil, tout le monde se retira; 
on nous servit un souper d'étiquette, et Ton nous 
porta deux sarifs. Le lendemain était un mer- 
credi : ce jour-là, les Abyssiniens ne mangent 
qu'à trois heures de Taprés-midi , et nos hôtes, 
s'imaginant sans doute que, rigides observateurs 
de leurs règles , nous ne devions pas avoir faim 
avant ce moment, nous laissèrent partir à jeun. 

Jusqu'au village d*Ioquassa, l'ensemble du 
pays diSërâ peu de celui que nous avions visité 
là veille. En traversant un champ , nous rencon- 
trâmes une vieille femme qui courut vers nous 
aussi vite que son âge ptit le lui permettre, et se 
prosterna à nos pieds qu'elle baisa avec effusion ; 
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plus loin, un homme renouvela h même cërëmo* 
nie ^ et^ daqs une descente difficile ^ Ud prêtre 
eonduiftit notre mule par la bridd pendant une 
demi-heure. Ces actes de profond respect prou^ 
vent combien «st grande U vënërailon c(de les 
blancs inspirent aui habitants de cette oontrëe« 

Nous longions de plus prés la haute chaîne 
dont le Nil rafraîchit la base. Une heure avant 
d'arriver à loqoassa ^ noud admirâmes k notre 
droite ^ en deçà du fleuve , une gentille ëgli^ à 
Fomlnrage vert et néglige : elle s'élevait gracieuse 
sur un plateau de peu d'étendue qui paraissait 
inaccessible* 

A loquassa, nous découvrîmes tout d'un coup 
l'immense vallée de Bachilo. Devant nous se dé* 
roulait un horizon de roches d'un gris-rougefttre 
tacheté de petits points noirs ,' c'étaient les arbres 
, rabougris qui s'effaçaient danslelointain^ Ce vaste 
gouffre^ qui s'entr'outrit brusquement à nos yeux> 
nous pénétra d^une indéfinissable tristesse. Privés 
de nonrritute depuis la veille et harassés dé fa<« 
tigue, il fallait encore s'engager dans une route 
atroee. Nous atteignîmes bientôt l'extrémité des 
plateaux que nous parcourions depuis longtemps: 
après ncfus être arrêtés quelques minutes pour 
respirer^ nous cotnmençames à descendre pai^ Un 
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sentier abominable de pierres et d'épines; nous 
avions à nos pieds des précipices profonds; au 
dessus de nos tètes ^ les flancs larges de la mon- 
tagne^ quoique de roche très dure et taillés à pic, 
étaient couverts d'arbres vigoureux qui s'y cram- 
ponnaient avec peine : ceux qui n'avaient pu évi- 
ter une chute embarrassaient le passage , et ce 
n était qu'avec une difficulté extrême que nous 
parvenions à nous faire suivre de notre mule 
que, plus d'une fois, nous fumes tentés d'aban- 
donner. Le jasmin et mille fleurs nouvelles aux 
couleurs brillantes , aux dessins gracieux, nous 
étonnaient de leur variété et confondaient dans 
les airs leurs suaves parfums : des oiseaux, 
que TAbyssinie ne nous avait pas encore offerts, 
plus curieux, au plumage plus diapré, voltigeaient 
autour de nous. Le paysage était magnifique, la 
masse compacte des montagnes était sévère, mais 
imposante et grandiose ; nous endurions des souf- 
frances horribles; chaque pas était une douleur; 
et^ cette nature sublime que nous contemplions 
avec avidité revêtait la teinte un peu sombre 
de nos pensées. Après cette descente accablante, 
il fallut remonter avec la même peine pour ga- 
gner le vaste plateau àHamha, où, de loin, nous 
avions aperçu une église dont la présence an-^ 
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nonce ordinairement le voisinage de quelque ha- 
meau; nous nous promettions un doux repos en 
approchant de cette demeure sacrée; mais nous 
fûmes cruellement trompés dans notre attente^ 
car cette église était abandonnée^ et l'on n aperce- 
vait pas une seule chaumière dans les environs : 
nous parcourûmes tout le plateau sans découvrir 
trace d'habitation. Nous venions d'essuyer un vio- 
lent oragC; et nous avions froid dans nos habits 
trempés. La fin du jour approchait; nous étions 
brisés de lassitude; mais l'espoir de rencontrer 
quelque cabane hospitalière nous décida à nous 
remettre en marche^ et nous reconmiençâmes à 
descendre. La route était mortelle^ les pierres 
nous fendaient les pieds; les alentours étaient 
tristes et paraissaient d'abord inhabités; mais^ en 
cherchant des yeux avec attention^ on apercevait, 
au fond des vallons, quelques huttes solitaires 
suspendues au dessus des torrents qui roulaient 
dans Tabime : tout était morne et empreint d'un 
caractère de désolation affreuse. 

Le soleil venait de disparaître, lorsqu'enfin 
nous découvrîmes, au dessous de nous, deux misé- 
rables cabanes. Le sentier qui y conduisait était 
presque impraticable; et, malgré la courte distance 
qui nous en séparait lorsque nous les aperçûmes, 
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il était nuit close quand nous y arrivàm^. Nau9 
appelâmes à haute voix, mais personne ne répon- 
dit ; nous entrâmes et nous vimes que nous n a« 
vions trouvé qu'un abri contre h pluîe et 1m 
ptimaux £éroces : le foyer était froid; mais, ar*^ 
rétés p^r les ténèbres, il fallut nous résoudre à noua 
coqcher j il nous fut impossible de nous procur«ap 
une goutte d*eau pour étancher notre soif anlente^ 
plus cruelle à supporter que la faim» 

Nous avions barricadé de notre mieux la 
porte de notre cabane, et nous étions là , solitaire 
et tristes, écoutant les bêtes hurler et miauler t 
H y avait à peine une demi-heure que nous étiona 
blottis dans notre étroite demeure emcpmbrée dl» 
riens, lorsque nous entendîmes, non loin denousi 
une voix plaintive et douce, qui nous donna d'iH* 
bord quelque espérance : nous prîmes uao 
oreille attentive, et, pensant que cette voix ap* 
procheiait, nous nous levâmes et nous renver* 
sâmes notre porte avec bruit pour tâcher de nous 
faire remarquer; mais il nous fut impossible de 
rien découvrir, et la voix mystérieuse se fit tou- 
jours entendre à la même distance. On eut dit que 
c'était une fille malheureuse qui soupirait d'a-^ 
moqr; au moyen-âge, elle nous eut donné l'idée 
d'un revenant. 
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Notre sommeil fut agité %t souvent iaterrompu t 
uous attendions le jour avec impatieuce, et pofis 
nous mimes eii route à Taurore. Nous nvions fait h 
peine quelques pas, que lascif recommença knom 
tourmepter. Heureusement^ certaines personnes 
qui nous avaiwt remarqués la veille étaient allées 
prévenir le maître de notre chaumière^ qui n*était 
habitée qu'à l'époque des récoltes , que deux in-* 
connus s'éuient introduits chez lui et y avaiail 
passé la nuit. Croyant que nous étions des voleurs, 
le propriétaire arriva dés le matin, et son étonne^ 
ment fut grand lorsqu'il nous aperçut. Nous lui 
fîmes part de notre détresse, et nous lui deman^ 
dames s'il ne serait pas possible de trouver du 
pain à aclieter : il nous engagea à le suivre, en 
nous disant qu'il nous en vendrait lui-même. 
Nous passâmes devant une église entourée de 
quelques huttes habitées, que nous aurions pu 
atteindre la veille si nous avions connu le pays. 
Le soleil était chaud, et notre soif devenait de 
plus en plus insupportaUe* Nous fûmes obligés 
de nous asseoir, et quelques prêtres qui s'étaient 
approchés nous apportèrent de l'eau que noua 
bàmes avec avidité; dès que nous fumes désalté«« 
rés, notre faim, un moment oubliée, commença à 
se faire ressentir. Nous nous reposâmes quelque 
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temps et nous fîmes un nouvel effort pour nous 
remettre en route avec notre homme. Nous mar- 
châmes, pendant une heure, par un sentier à peine 
tracé, et nous traversâmes un champ de pois qui 
appartenait à notre guide : il en arracha aussitôt 
et nous les présenta; nous les dévorâmes avec les 
enveloppes et nous continuâmes à nous traîner, 
car cette nourriture, peu substantielle, n'était 
guère propre à nous rendre nos forces. 

Nousnôus trouvionsen face du hameau d'Oz^n- 
zeghié, loTsqiij^gôs (c'était le nom de notre 
guide) eut l'air de vouloir nous quitter, après 
nous avoir indiqué la route du Bachilo que nous 
ne lui demandions pas. Il nous était impossible 
d'aller plus loin sans manger; le chemin était 
peu rassurant, et nous répondîmes à l'Abyssi- 
nien que , s'il ne voulait pas nous conduire chez 
lui, comme il nous l'avait promis, nous étions 
décidés à nous arrêter pour attendre qu'on 
vint à notre secours, car nos forces étaient 
épuisées. Nous le traitâmes d'homme sans cœur, 
et il fut sensible à ce reproche. « Vous vous trom- 
pez , » nous dit-il , « je ne suis pas sans pitié ; 
asseyez-vous ici , je vais vous faire apporter des 
vivres; je ne veux point de votre argent; mais j'ai 
un enfant malade , vous me ferez pour lui une 
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amulette. » On a vu à Oualaké quelle impor-' 
tance les Abyssiniens attachent à ces rouleaux de 
papier sur lesquels leurs prêtres tracent ordinai- 
rement quelques préceptes de l'Évangile ou des 
passages de l'Écriture-Sainte ; nous avions perdu 
nos raisonnements auprès de Haïlo^ nous ne jugeâ- 
mes pas à propos de nous répéter ici, et nous pro- 
mimes à notre guide tout ce qu'il voulut. Alors il 
appela à haute voix vers les maisons que nous do- 
minions, et, quelques minutes après, nous vîmes 
venir sa femme et son fils chargés de deux pains 
de tèf et d'un pot de lait frais; en un instant, tout 
avait disparu. Agôs s'était aperçu du mauvais état 
de nos pieds, et, devenu plus humain, il nous 
engagea à nous rendre chez lui pour y passer la 
journée. Son offre était trop opportune pour être 
refusée , et , sans nous faire presser^ nous nous 
dirigeâmes aussitôt>ers^sa demeure. 

Nous arrivâmes après une demi-heure de des* 
cente : le soleil de la vallée était brûlant; pour 
nous en garantir, on nous fit entrer dans une 
maison délicieuse de fraîcheur. Bientôt après, 
nous reçûmes la visite d'un soldat de Déjaj-Bé- 
chir, qui nous demanda d'abord de lui tirer la 
bonne aventure ; nous nous amusâmes à ses dé^ 
pens , et nous ne pûmes modérer un accès de 
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gaité lorsque, prenant un air de petit-^maltre, il 
nous dit à voix basse ({u*il nous donnerait tout ce 
que nous voudrions si nous consentions à lui 
livrer une amulette qui le fit aimer de toutes les 
femmes. C'était ^ comme on voit y pousser trop 
loin l'indiscrétion, et nous lui répondîmes que, si 
nous étions en possession d*un philtre dont les 
effets fussent aussi puissants, nous le garderions 
pour nous. Le soldat se retira un peu mécontent^ 
accompagné de nos éclats de rire dont il n'osa pas 
se fâcher. 

On nous lava les pieds, car cet acte est com- 
pris dans l'hospitalité. Comme à Galla-Godana^ 
ce furent des hommes qui voulurent remplir 
cette tache, et, comme à Galla-Godana, les fem-* 
mes se plaignirent de ce qu'ib empiétaient sur 
leurs droits. Nous passâmes une partie de l'aprés- 
midi couchés sous un vieux figuier d'Adam qui 
s'élève prés des maisons d'Ouanzéghié et qui sert 
de rendez-vous à une troupe d'oiseaux d'espèce 
toujours nouvelle et toujours variée. Les femmes 
de ce hameau , comme la plupart de celles que 
nous avions rencontrées depuis Dévra-Tabour^ 
se couvrent d'une peau tannée qu'elles ceignent 
au dessous des reins : ce costume laisse une de 
leurs cuisses nue. 
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Depuis quelque temps ^ nous sembUons pouiv« 
suivÎB par une friste fatalité. Comme »'il n'eut pus 
suffi du vol de notre domestique , nous avions en^ 
core perdu en route notre canne à knoe , deux 
poignards et un de nos manteaux | il nous resi- 
tait une paire de sandales que nous chaussions 
dans les grandes occasions; un chien nous tsa 
mangea une. Lorsque nous parlions de nos pertes 
aux Abyssiniens, ils nous engageaient à employer 
quelque sortilège pour faire revenir les objefQ 
volés ou égarés* 

Le lendemain^ 2 octobre, nous quittâmes 
OuanKéghié situé dans le distfict de Dosa^ der^ 
nière possession de Ras^All. Clomme au sortir de 
tous les villages où nous avions stationné , noue 
fAmes suivis d'une nombreuse escorte qui, selon 
la coutume , ne se retira qu'après nous en avoir 
demandé la permission. 

Nous cheminfimes d'abord par ime route asses 
bonne; quand nous partîmes^ la nature était 
calme et sereine, et les sites environnants avisent 
revêtu une teinte douce et voluptueuse. La déli- 
cieuse température du matin , le sll^ice de ces 
lieux peuplés d'oiseaux muets nous avaient péné- 
trés d'une joie tranquille qui contrastait avec le 
souvenir des souffrances de Pavant-veille j mais, 



Digitized by VjOOQIC 



196 Voyage 

lorsqu'il fallut descendre vers la rivière que nous 
atteignîmes deux heures et demie après notre dé- 
part d'Ouanzëghié y le chemin devint infernal. 
Certes^ nous avions déjà surmonté de grandes 
difficultés^ nous avions traversé les montagnes du 
Tigré depuis le Taranta jusqu'au Tacazé , nous 
avions escaladé les chaînes immenses du Sémén, 
et^ dans ces longs trajets^ nous avions fait un 
rude apprentissage y et cependant nous n'avions 
pas encore rencontré de sentier aussi hardi ^ aussi 
dangereux que celui qui se précipitait devant 
nous : la montagne était [de roche, presqu'à pic, 
et la route descendait directement. Nous avions 
abandonné notre mule que nous avions poussée 
devant nous , craignant à chaque instant de la 
voir rouler dans Tabime; mais elle arriva sans 
mésaventure, tandis que nous avions, nous, toutes 
les peines du monde à nous retenir : un seul 
laux-pas devait nous coûter la vie. Cepen- 
dant, à force de peines et de patience, nous par- 
vînmes à notre but, et, en nous retournant, nous 
fûmes saisis d'un sentiment d'effroi à la vue du 
danger que nous venions de courir; nous nous 
félicitâmes de notre bonheur, et nous marchâ- 
mes légers , car il nous semblait qu on venait de 
nous délivrer d'un grand poids» 
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Nous arrivâmes au Bachilo qui coule dans la 
direction de l'est à l'ouest et qui reçoit, au lieu où 
nous le passâmes, le grand ruisseau de Béjéna, 
qui descend du côté du nord. Une demi-heure 
avant d'atteindre les bords de la rivière , nous 
admirâmes deux superbes cascades qui s'élan- 
çaient du haut d']|ne montagne de roche et qu'on 
prendrait plutôt pour un travail de l'homme que 
pour une création de la nature. Nous aperçûmes 
quelques cabanes abandonnées qui servaient d'a« 
sile aux voyageurs que la nuit surprenait dans 
le voisinage du Bachilo. Nous nous arrêtâmes 
quelques instants avant d'entrer dans l'eau ; deux 
jeunes soldats, qui nous précédaient depuis quel- 
que temps, s'étaient arrêtés de l'autre côté de la 
rivière 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



VIIL 



^ 



Digitized byCjOOQlC 



SOMMAIRE. 

ImportaDce du Bachilo.—- Passage de cette rivière. — Deux jeunes 
Galla nous indiquent la route. — Nous ne sommes plus dans les 
possessions de Ras- Ali. -^Aspect du pays au delà du Bacbilo. — 
Singes. — Arrive'e à Gouambel, dans la proyince de Mossabit.^- 
Un convoi fanèbre. — Eglise de'diëe à saint Aragoï. — Hospita- 
lité. — LVsage du poison n'est pas inconnu aux Abyssiniens. — 
Dc'part du village. — Province d'Amba - Samber. — Beautés 
de la route. — Pourcpioi les Abyssiniens ne mangent pas 
de lupins. — Arrivée à Malec - Sanka. — Aspect extraordi- 
naire do cette vUle. — Nous sommes introduits dans Tintérieur 
des murs. — Le gouTemeur redoute Tinfluence du mauvais œil. 
— Nous sommes entourés d'une foule de curieux. — Surprise des 
Galla à la vue de nos armes. — Nous sommes loges cbez le cheikh 
de Jklalec-Sanka. — Son caractère. — Sa science. — Séjour dans 
cette ville. — On nous croit musulmans. —Coutume juive. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE VIII^ 



Après l'Âbhai et le Tacazé, le Bachilo est la 
rivière la plus importante de l'Âbyssinie. Autant 
qu'on peut en juger d'après les traces laissées 
par les eaux sur les parois des rochers de la vallée^ 
son lit peut avoir quatre mètres de profondeur 
et soixante de largeur à l'époque des plus fortes 
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inoudations; au temps des pluies périodiques , le 
passage de cette rivière est dangereux, et depuis le 
commencement de juillet jusqu'au 15 du mois de 
septembre, il est impossible aux Abyssiniens de la 
traverser. En décembre, elle n'a que très peu 
d'eau, et jusqu'en juin les jeunes filles la passent 
sans se mouiller le mollet, comme disent les gens 
du pays. Cette rivière sépare la province d'Am- 
hara de celle de Béghemder, et se jette dans le 
Nil-Bleu en face de Gojam. 

Gomme le Taca?^, le Bachilo recèle un grand 
nombre d'hippopotames qui nous laissèrent tran- 
quillement arriver sur l'autre rive, quoique 
nous eussions de l'eau à mi-corps au milieu 
de la rivière. Les jeunes gens dont nous avons 
parlé , pensant que nous nous dirigions vers le 
pays des Galla, s'approchèrent jwur nous indi- 
quer la route. Ces deux soldats étaient encore à 
cet âge où l'on rend service pour le seul plaisir 
qu'on trouve à obliger; ils nous regardaient avec 
curiûsité, nous témoignaient nn graqd respect 
et ne noua purlaient qu'avec réserve et timidité. 
Le sentier que nous suivions^ tracé sur le Ut de 
la rivière , était très difficile à distinguer : il était 
parsemé de gros cailloux oouvorta d'un sable (in, 
et le moindre vent faisait disparaître les em- 
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preintes laissées par le passage des hommes ou 
des animaux. 

Nous longeâmes la rivière pendant un quart 
d'heure : en l'ahandonnant, nous trouv&mes un 
ekemin battu sur le flanc de la montagne que 
nous allions escalader; nous remerciâmes nos 
guides^ et, désirant les récompenser » nous leur 
ofirimes quelques uns des objets que nous possé* 
dions : l'un d'eux nous pria de leur donner seu-* 
lement la moitié d une feuille de papier pour faire 
écrire une amulette, et nous ajoutâmes à ce faible 
présent un peu de poudre et quelques balles de 
plomba qui parurent leur faire un grand plaisir. 

Le pays dans lequel nous venions d'entrer 
^'appartenait plus au Ras ; nous nous trouvions 
alors sur le territoire de ces Galla qu'on nous 
2|vait dépeints sous des couleurs si terribles depuis 
notre départ de Massaouah : aussi, tout en nous 
félicitant d'avoir échappé aux poursuites d'Ali, 
la juste méfiance que nous inspirait le caractère 
des peuplades que nous allions visiter nous em<* 
péchait de goûter une joie parfaite* 

Nous gravissions péniblement la montagne» et 
à mesure que nous nous élevions, le point de vue 
se déroulait toujours plus beau. Le pays, qui des 
bords du Bachilo nous avait paru inculte et désert, 
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se déridait insensiblement, et déjà nous décou-^ 
vrions quelques hameaux perchés sur le sonunet 
de hauts mamelons, et nous avions traversé plu- 
sieurs champs cultivés. 

La montagne était couverte de singes de plu- 
sieurs espèces qui nous étourdissaient de leurs 
cris. Après deux heures et demie de marche, nous 
atteignîmes le col de Gouambel, et nous nous 
arrêtâmes au hameau du même nom dans le 
district de Mossabit ; nous nous assimes devant une 
maison d'assez belle apparence, etnous attendîmes 
qu'on vînt nous offrir l'hospitalité. 

Les habitants étaient absents; ils avaient quitté 
leurs demeures pour accompagner un mort au 
cimetière. Le hameau était dominé par un rocher 
nu et aride, au dessus duquel s'élevait une cha- 
pelle entourée de quelques arbres chétifs, et c'était 
vers celte cime ardue que le pieux convoi venait 
de se diriger. Cette église de modeste apparence 
était dédiée à saint Aragoi, qui fonda, comme on 
sait, le célèbre monastère de Dévra-Damô. Quoi- 
que nous fussions dans le pays des Galla, nous 
nous trouvions encore dans un hameau chré- 
tien. 

Après une attente assez longue, nous vîmes ar- 
river les villageois, ils avançaient avec ordre, et 
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gardaient le plus profond silence ; leur contenance 
était triste et sévère; dès qu'ils nous aperçurent , 
ils s'arrêtèrent pour nous contempler^ et notice 
présence fit un instant diversion à la douleur gé- 
nérale. Le plus important de la troupe nous de- 
manda^ comme une grâce, de vouloir bien 
accepter Thospitalité chez lui, et il nous con- 
duisit dans une grande chaumière où nous trou- 
vâmes une femme désolée : on venait d'enterrer 
son fils. Elle reçut, presque immédiatement, de 
nombreux visiteurs qui s'affligèrent avec elle , et 
chaque fois qu'un nouvel individu se présentait^ 
les pleurs et les gémissements redoublaient. 

Quand les étrangers se furent retirés, on servit 
le repas du soir, sans que rien fût changé aux 
habitudes journalières, et, malgré leur affliction, 
les divers membres de la famille y prirent part. 
Depuis que nous étions entrés dans le Tigré, 
nous avions déjà remarqué plus d'une fois que 
les Abyssiniens goûtaient toujours, les premiers, 
les aliments qu'ils nous présentaient, pour nous 
prouver qu'ils n'étaient pas empoisonnés. A 
Gouambel, le maître du logis ne toucha lui-même 
aux mets qu'on nous servit qu'après en avoir fait 
manger à l'un de ses domestiques : les précau* 
lions qu'on ne manque jamais de prendre avant 
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les repas nous firent supposer que Tusage du 
poison n'était pas inconnu à ces peuplades. 

Le jour suivant, lorsqu'on nous vit prêts à 
partir 9 on se réunit en foule et Ton voulut nous 
accompagner jusque sur la route qui devait nous 
conduire à Malec-Sanka : après deux heures 
d'une marche assez facile, nous parvînmes sur 
la montagne qui est au niveau de celles de Bé*- 
ghemder, que nous avions abandonnées la veille^ 
Au dessous de nous se trouvait la province 
à^AmbaSamber^ qui s'appuyait contre celle de 
Mossabit, et au devant s'étendait un immense 
plateau couvert de troupeaux de gros bétaiL 
Sur tous les points, nous découvrions avec plaisir 
quelque village; Tair que nous respirions était 
embaumé : Fodeur du musc se confondait avec 
le parfum des roses et du jasmin répandus sur 
notre route. 

' Chemin faisant, nous remarquâmes de nom-» 
breux lupins; nous en avions observé en si 
grande quantité dans plusieurs provinces ^ que 
nous avions cru d'abord que les Abyssiniens les 
ensemençaient et en faisaient leur nourriture. 
Ce papilionacé renferme beaucoup de fécule, et, 
d'après le témoignage de Galien, le^ Romains 
en faisaient une grande consommation ; mais nous 
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sûmes plus tard que les Abyssinien» n'en man** 
geaient pas, et que cette plante croissait naturelle* 
ment dans leurs champs. Bruce s'est trompé en at- 
tribuant la répugnance qu'ils éprouvent à se nour« 
rir de lupins à l'existence des préjugés pythagori- 
ciens; les habitants de cette contrée cultivent les 
fèves , et, s'ils ne mangent pas des lupins, c'est 
qu'ils ignorent que l'ébuUition leur enlève cette 
amertume qui les dégoûte. Mais si les Abyssiniens 
rejettent cette nourriture, ils sont passionnés pour 
les orties ^ : pour éviter les piqûres cuisantes dé« 
terminées par leur contact, les femmes chargées 
de les ramasser se servent d'un instrument tran« 
chant et enveloppent leur main gauche d'une 
espèce de gant en cuir. Cet oléracé se trouve 
ordinairement autour de leurs maisons, et sur 
les terrains incultes ou couverts de décombres : 
avant de le faire bouillir, on le frappe avec un 
bâton pour enlever les épines aiguës qui cou- 
vrent les feuilles. Cette nourriture est surtout 
recherchée par les habitants de la province 
d'Amhara. 

Parvenus i l'extrémité du plateau, nos reganb 
plongèrent dans un abime pareil à celui qui prf>« 
cède le Bachilo : heureusement, le sentier conduit 

' tMica lirons. 
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sur une crête qui unit comme un pont les deu^ 
chaînes qui resserrent la vallée^ et nous arrivâmes 
sans trop de peine à Malec-Sanka, gouverné par 
des Galla musulmans. 

EnÂbyssinie, chez un peuple sauvage^ nous 
fûmes singulièrement frappes de rencontrer une 
ville fortifiée. En arrivant de Mossabit, on entre 
dans Malec-Sanka ^ en s'élevant par des degrés 
informes pratiqués dans les rochers : du côté de 
Test y les habitations planent sur la profonde val- 
lée d'Amba-Samber, et la descente, entièrement 
à pic, est impraticable; au nord-ouest, un seul 
point de la montagne qui, avec de grands efforts, 
pourrait être accessible , est gardé nuit et jour 
par un soldat galla. 

Vers le sud, la ville, contiguë à un plateau, 
ne présente aucune défense naturelle; mais on a 
élevé, de ce côté, un mur très épais formé de 
pierres sèches et surmonté d'une haie de pieux 
entrelacés de ronces et d'épines, qu'on a soin de 
renoi^veler de temps en temps. Malec-Sanka, y 
compris les faubourgs, contient environ deux mille 
âmes; l'on n'y pénètre que par deux portes, dont 
Tune se trouve au sud, et l'autre au nord. Dans 
Tinlérieur, on a élevé, sur les bords des préci- 
pices, une barrière en pieux, pour préserver les 
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hommes ^ et surtout les animaux domestiques^ de 
chutes inévitables sans cette précaution. 

Â notre arrivée dans cette ville^ le pays^ agité 
par des guerres récentes^ n'était pas encore entiè- 
rement pacifié, et les habitants se tenaient sur la dé- 
fensive. Quand nous nous présentâmes à la porte , 
un homme, qui nous aperçut à travers le grillage 
des pieux, nous pria d'attendre que le gouver- 
neur, qu'on allait prévenir de notre présence, 
eût donné l'autorisation de nous faireentrer. C'é-^ 
tait pour la première fois qu'on nous soumettait à 
de semblables formalités, et nous nous crûmes 
un moment devant une place forte d'Europe. 

Cependant un envoyé du commandant ne tarda 
pas à venir annoncer qu'on pouvait nous in- 
troduire : l'homme qui était de faction à la porte 
rouvrit aussitôt, et,' marchant devant nous, 
il nous conduisit auprès du choum, qui nous at-« 
tendait. Notre guide était musulman, et néan* 
moins son épaisse chevelure était couverte d'une 
couche de beurre qui dégouttait sur sa toile. 

On avait prévenu le gouverneur que nous étions 
Européens ou plutôt blancs; car, en géographie, 
il ne connaissait que la grande division des deux 
couleurs : craignant l'influence fatale de nos re- 
gards, il s'était enveloppé dans ses vêtements pour 

II. H 
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96 imitT^ h Tabri 4e nm oialéfice»» L'etpreMion de 
ses yeu3( étoU ipeîgniûante : c'était un homme 
par?euu au pouvoir par droit de naissance^ et il 
p^r^issait (put ébahi de se trouYer dans une po* 
aitiQp qu^ n'était paa la sienne* 

Quand noi)A étions entrés chez lui, nous Tar 
fions trouvé accroupi sur une pierre, et la toile 
qui le couvrait était au moins aussi sale qne celle 
du factionnaire qui nous avait accompagnés. Il 
nous adressa quelques questions relatives au but 
4e DQtPQ voyage , et nos réponses dissipèrent les 
craintes que nous lui avions inspirées ; alturs il 
se leva et UQUS pria de le suivre. Il nous amena 
sur un# place située au centre de la ville, et nous 
fûmes bieptât entourés de curieux dont les dispo? 
§ition9 ue nous semblèrent nullement hostiles. 
^ous fûmes ft^appés de la douceur et de TharmOT 
nie de la langue galla qui surabonde de voyelles. 

C^epdant on considérait nos effets avec des 
regards de convoitise qui ne nous rassuraient pas. 
Une paire 4e pistolets à la tui'que avec une cu-r 
Usse en laiton, que tout le mnnde prenait pour de 
l'oF, attirait surtout leur attention, et un fusil à 
piston à deux qoupSi dont le mécanismls désorieuT 
tait les plus habiles, excitait une admiration 
le. 
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L'aUeBtion des habitants était telleaiaiit absor*- 
hée par notra ptésenite, qno perspnne n-avait 
enaoïee songé à nous o0rir rhpspitaUté t au mir 
lieu d^uQ peuple nouveau dont nous ignorions las 
usages ; nous crames un ios^nt qu^on allait nous 
laisser dans la rue, mais nous nous trompions t 
le cheikh de MalecrSanka , iafqrqoji ik notre ai^ 
rivée y accourut ausMtot sur )a plafin $t réolama 
du commandant l'honneur da nous loger che^ lui : 
il s'avança vers nous etoous salua à la i«if#Hlni«)W| 
habitués à leurs formules i par notre long si^JMif 
parmi les Arabes, nou^ répondtmas 4a la mtlM^ 
manière, et tout le mondf qpus fimt PMbo- 
métans. 

Nous ifous acheminàm^ vers la ^mmri^ An 
dieikh , et, pendant que s« femma n^ua |»rai( |«s 
pieds, §oliman (e^fitait b nom Au de^icbl^) ^(m 
mit au courapt des événements poUti^piM HfWmr 
plis dans la province d'^nbwa* I^ Wfl^» (ipUf^ 
par de longues gnerves, était m proia à 1^ ffir 
mine , et le cheikh généra w distribuait à s^ 
compatriotes W vivres qitfm \m p^tfit 4^t^us 
leôtés ; i| w r^s^rrjiit prwqu^ wn po^r Ini^ et iji 
semblait se mourriv d)» c!^£é que son /épouse ]nl 
servait à tout monient- ^ (ouçtîq^s rellgijejises 
le faisaient F^sp^pt^r de toqs les l^fihUf^nts : ^n 
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milieu d'une assemblée nombreuse qui se réunis- 
sait chez lui 9 il lisait souvent des passages du Co- 
ran : il ne savait écrire de Tarabe que le Rism 
illah el rahman el rahim (au nom de Dieu clément 
et miséricordieux), qui se trouve en tête de pres- 
que tous les chapitres de leur livre divin , et il 
paraissait tout joyeux de son savoir-faire. 

Le lendemain , pour satisfaire ces Galla , nous 
fûmes obligés de séjourner dans leur ville : le 
gouverneur voulut nous avoir à diner, et nous ne 
pûmes suffire aux nombreuses invitations qui 
nous arrivaient de toutes parts. 

Nous nous aperçûmes trop tard que notre cou- 
leur n'était pas la seule cause des attentions pré- 
venantes dont nous étions l'objet : parce que 
nous parlions l'arabe, et cpie nous mangions de 
leur viande, nos hôtes étaient persuadés que nous 
étions musulmans. Le gouverneur, Soliman, et 
les principaux soldats, nous avaient baisé les 
mains; la femme du cheikh nous avait lavé les 
pieds; c'était fait de nous si nous avions cherché 
à les tirer de leur erreur, ils auraient cru s e- 
tre déshonorés en témoignant tant de respect à 
des personnes d'une religion différente de la leur ; 
nous étions souvent obligés d'assister à leurs lon- 
gues et ridicules prières; aussi étions-nous impa- 
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tients de sortir d'une position fâcheuse; fatigués 
4'aUer à pied, nous achetâmes le mulet du der- 
viche y moyennant un pistolet et deux talaris; 
nous échangeâmes contre un cheval blanc notre 
mule exténuée par le jeûne, et nous résolûmes de 
nous mettre en route dés le lendemain. 

A Malec-Sanka, nous avons été témoins d'une 
pratique superstitieuse qui tire son origine du 
judaïsme qui a fleuri autrefois dans ces con- 
trées : un chrétien, après avoir égorgé un mouton, 
trempa son doigt dans le sang, en mit sur son 
nez et sur son front, et dépeça ensuite l'animal : 
cette coutume nous rappela plusieurs passages du 
Lévitique^, où il est souvent question d'un fait 
analogue. 

' Lévitiquey c. 8, y. s3. Voyez ausri plusieurs autres passages de 
ce livre. 
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Le 5 octobre^ nous partîmes de Malec-Sanka. 
Le gouverneur avait voulu nous donner un guide 
qui n'arrivait jamais; fatigues de l'attendre, nous 
saluâmes nos hôtes et nous primes les devants. 
Nous cheminâmes sur un plateau couvert d'ar- 
bres et de riches cultures; à droite et à gauche, 
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se déployaient des vallées profondes et escarpées. 
On apercevait'^ de temps entemps^ quelques égli- 
ses; mais le nombre des chrétiens diminuait 
sensiblement à mesure que nous avancions. 

Il avait encore plu la veille de notre départ, 
et les arbres rafraîchis dégouttaient encore Teau 
dont ils étaient chargés. Après une demi-heure de 
marche, nous vîmes arriver sur nos traces un des 
grands de la ville, qui allait faire sa tournée pour 
lever ses impôts sur les paysans nouvellement 
soumis. Ce chef, monté sur ime belle mule, se fai- 
sait escorter par quatre cavaliers galla ; sa phy- 
sionomie avait quelque chose de dur. Pendant 
quelque temps , nous devions suivre la même 
route, et il nous offrit de nous accompagner pour 
nous protéger en cas de besoin ; mais sa propo- 
sition nous déplut, et nous cherchâmes à nous 
séparer de ce protecteur improvisé qui ne nous 
inspirait que de la méfiance. 

En passant devant la montagne ^Aba, i^emar- 
quable par son luxe de fécondité, nous nous 
arrêtâmes pour donner le temps au Galla de 
s'éloigner : il continua sa route ^ mais il nous 
attendit à une certaine distance , et nous ne tar- 
dâmes pas à le rejoindre; alors nous cheminâmes 
ensemble sur un terrain dénué d'arbres , mais 
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oouTert de belles prairies et de champs ensemen-- 
ces. Si les chrétiens nous avaient sauvent inter^ 
rogés sur Jérusalem et la Syrie^ notre compagnon 
ne cessa de nous demander des détails sur la patrie 
de son sublime prophète , et il noué sut gré de 
notre complaisance à répondre à ses questions. 

Nous nous assîmes bientôt sur la pelouse qui 
botdait notre route ^ et nous vîmes arrive!*^ des 
hameaux voisins , un grand nombre decontrlbua-" 
blés qui venaient payer leurs impôts eu sel ou 
en argent : ils portaient avec eux leurs lances et 
leurs boucliers , mais, en approchant du choum, 
ils les déposaient à terre et se présentaient 
ainsi désarmés; la plupart d'entre eux étalent 
chrétiens, et ils paraissaient supporter impatiem- 
iHent le joug des Galla ^ leurs vainqueùlns* A quel* 
ques pas de nous> se trouvait un village assez cou« 
sidétable; ses maisons, au lieu d'être rondes 
comme celles que nous avions vues jusqu'ici^ 
avaient la forme d'un parallélogramme allongé; 
elles étaient spacieuses ^ et leurs murs, composés 
de branches d'arbres fixées en terre, étaient re- 
cotiverts de terre glaise mêlée à la bouse de 
vache. 

L'étrange manière de lever les impôts em-' 
pldyée chez ce peuple piquait notre curiosité , et 
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nous écoutions avec intérêt [les contestations qui 
s'élevaient entre les contribuables et le choum , 
lorsque celui-ci , se tournant brusquement vers 
nous, nous demanda notre manteau, en disant 
qu'il nous donnerait une peau de bœuf; nous 
eûmes alors l'explication de sa conduite que nous 
n'avions pas comprise jusque-là. Nous refusâ- 
mes sèchement son marché, et, après avoir ba- 
lancé un instant pour savoir s'il devait ou non 
nous dépouiller, la justice triompha dans son 
cœur, et , sans insbter , il nous congédia et nous 
donna même un de ses hommes pour nous indi- 
quer la route. Nous eûmes à nous féliciter d*avoir 
pu lui parler de la M ecke et de Médine. 

Quoique nous fussions alors au commencement 
du mois d'octobre, nous allions du côté du sud, 
et les pluies n'avaient pas encore cessé; un orage, 
qui s'était formé au dessus de nos têtes, se résol- 
vait en larges gouttes lorsque nous arrivâmes à la 
rivière de Goundan, qui va se jeter dans le Ba- 
chilo, au dessus de Malec-Sanka. Ses abords étaient 
embarrassés de pierres énormes qui s'étaient dé- 
tachées de la vallée ; nous la traversâmes rapide- 
ment et nous vînmes stationner au village de Ta- 
gota, dans la province d'Amba-Frtrei. 

Nous n'étions encore qu'à cinq lieues de Ma- 
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lec-Sanka^ et nous avions déjà dépassé les pos- 
sessions de J}é}2il''Daoud , premier prince galla. 
Âmba-Faret|étaitgouvernépar AbborMagal Guo- 
bazéy roitelet de ces peuplades ; Abba-Magal n'é- 
tait qu'un sobriquet emphatique que se donnent 
les Abyssiniens qui ont des prétentions à la bra- 
voure : Guobazé était son véritable nom. 

Pour éviter la pluie qui continuait à tomber^ 
nous nous dirigeâmes aussitôt vers sa demeure , 
petit hameau entouré d'une muraille épaisse de 
pierres^ surmontée d'une haie de bois sec. 

Un jeune Galla qui se trouvait à la porte vint 
nous débarrasser de nos montures^ tandis qu'un 
autre entra dans le château pour annoncer notre 
arrivée^ et^ un moment après, nous vimes paraître 
un homme d'un certain âge, qui, à notre grand 
étonnement, nous salua et nous parla en arabe. 

Ce Galla avait été enlevé, dans sa jeunesse, par 
des jellabs, qui étaient allés le vendre dans leHed- 
jaz , où il avait passé ses plus belles années dans 
l'esclavage; il avait longtemps habité la Mecke, 
et il était revenu dans son pays , imbu du fana- 
tisme qui fermente dans cette ville. Il connaissait 
très bien l'arabe; mais comme depuis long- 
temps il ne faisait plus usage de cette langue , il 
balbutiait quelquefois en la parlant. Dans ces 



Digitized by VjOOQIC 



tS3 VOYAGE 

con^rëes lointaines , nous fûmes heureux d'enten-* 
dre un langage qui pous était familier; ildous 
semblait presque qu'on s'exprimait en français. 

Qu4Rd nous eûmes considéré avec attention 
ce musulman , Galla par sa naissance et Arabe 
par ses mœurs ^ Taspect de sa figure plus repous- 
sante , plus ignoble peut-être que celle des Ghofao 
du Samhar^ diminua de beaucoup le plaisir que 
nous avions eu d'abord de converser avec lui : il 
nous coi^uisit dans un grand vestibule occupé 
par des cheikbs du pays qui étaient sous ses ordres: 
dès qu'ils nous aperçurent^ ils se levèrent et nous 
baisèrent les mains; notre introducteur nous 
quitta en nous annonçant; avec une emphase ri- 
dicule ^ qu'il allait voir s'il pouvait nous présen- 
ter au sultan. 

Cet Arabe ou ce Galla , comme on voudra 
l'appeler^ était le premier ministre de ce roitelet, 
et, pour se donner les tons d'un grand-visir, il 
décorait son maître du titre de sultan ; c'était uob 
fnnniète indirecte de rehausser sa valeur person- 
nelle : les hommes avec lesquels il venait de nous 
laisser paraissaient plus modestes que lui. 

Le grand-visir revint immédiatement en nous 
criant d'accourir ; il parait que le grand-^suUanj 
impatient de nous voir, lui avait su pnauvais gré 
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du retard occasionné par sob eérémonial et lui 
avait ordopné de nous introduire sur«^le-<:hainp. 
Après ayoiF traversé une cour^ nous entrâmes 
dans une maison de modeste apparence et nous 
vîmes le monarque Guobazë assis sur une mau*- 
vaise peau de bœuf luisante de beurre ; dés qu'il 
nous eut aperçus , il nous tendit la main et nous 
lui présentâmes la nôtre;^ qu'il baisa^ au grand 
mécontentement du premier ministre^ qui aurait 
VQulu que son mattre se maintint dans sa dir 
gnité. 

Guobazé était un homme d'environ quarante 
ans; il avait de l'embonpoint, quoiqu'il fut d'une 
santé valétudinaire ; son visage était large et res- 
pirait une bonté rare parmi les Galla. Quoique 
son corps fut cassé par les fatigues ou les maladies, 
ses formes étaient belles ; sa pose annonçait un 
homme naturellement paresseux; sa chevelure 
était noire, épaisse et bouclée comme celle de 
ses compatriotes. 

Il nous fit asseoir comme lui sur une peau de 
bœuf, nous adressa quelques questions sur notre 
pays, et, après une demi-heure de causerie, nous 
vîmes arriver un esclave apportant une corbeille 
qu'il plaça devant nous; elle renfermait trois pains 
de tèf , du ipiel dont la blancheur nous surprit, et 
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du lait aigre assaisonné avec du poivre. Notre 
repas terminé, nous distribuâmes nous-mêmes 
les restes aux domestiques qui nous entouraient ; 
ils les reçurent avec les deux mains en s'inclinant 
profondément; c'est ainsi que les Abyssiniens et 
les Galla reçoivent toujours le don d'un homme 
qu'ils respectent. 

Un moment après, nous nous retirâmes; le 
cheikh arabe, devenu plus modeste, nous accom- 
pagna dans la maison où nous devions passer la 
nuit , et , avant de nous quitter, il jeta sur nos 
divers effets un coup d'œil scrutateur qui ne put 
nous échapper. Nous sûmes plus tard qu'en sor- 
tant de chez nous il était allé trouver Guobazé 
pour l'engager à nous dépouiller ; le roitelet avait 
résisté à ses perfides insinuations , et le digne 
cheikh, qui n'abandonnait pas ainsi sa proie, eut 
recours à un stratagème qui aurait pu lui réussir 
si nous avions été sans méfiance. 

Il s'adressa à l'épouse d'Âbba-Magal et lui ins- 
pira le désir de nous voir; à la prière de sa femme^ 
le Roi consentit à nous faire appeler, et il était 
huit heures du soir lorsque nous entendîmes 
frapper à notre porte : nous ouvrîmes^ et une 
jeune Galla nous dit que nous étions attendus 
avec impatience pour boire de l'hydromel et 
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manger du broundou ; nous nous dirigeâmes aus- 
sitôt vers la demeure de Guobazë. 

L'appartement dans lequel nous entrâmes, 
chauffé par un ^bon feu, était éclairé par une 
grosse mèche imbibée de graisse et plongée dans 
une espèce de calice en bois. Le Roi était entouré 
de ses cheikhs et de quelques soldats admis à son 
intimité : la Reine, assise auprès de lui, changeait 
à tout moment d'attitude; mais ses poses étaient 
toujoiu^s naturelles et gracieuses : elle était d'une 
beauté merveilleuse, et ses grands yeux noirs res- 
piraient une ardente langueur; beaucoup plus 
jeune que Guobazé, elle paraissait sa fille et non 
pas son épouse. 

t< Je ne voulais pas vous déranger, » nous dit 
le Roi, a vous devez être fatigués; mais ma femme 
a voulu vous voir^ et c'est par ses ordres qu'on 
est allé vous chercher. » Alors la Reine nous 
considéra avec intérêt et nous pria de lui montrer 
nos bras, dont elle admira la blancheur; bientôt 
après, on commença par servir le café, et le 
grand cheikh, avant de le boire, prononça une 
prière qui fut répétée à haute voix par tous les 
convives. 

On apporta ensuite d'énormes tranches de 
broundou et un gombo d'hydromel : lesbreuUis, 
n. 15 
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fort rares chez Guobazé^ étaient remplacés par des 
cornes de buffle ou de bœuf, qui sont parfois 
d'une grosseur prodigieuse. Les Abyssiniens et 
les Galla ne présentent jamais une de ces étranges 
coupes si elle n'est pleine à déborder, et on laisse 
au fond quelques gouttes de la liqueur, qui ap- 
partiennent ordinairement à l'échanson. Le Roi 
buvait à longs traits ; le cheikh, notre ipauvais gé- 
nie, qui ne prenait que du café, s'apercevant que 
son maître commençait à être échauffé par l'hy- 
dromel, pensa que le moment était venu de frap- 
per son grand coup : il avait remarqué que, sous 
pos toiles abyssiniennes, nous portions de grandes 
ceintures de soie, et s'imaginant que, selon Tusage 
des Turcs ou des Bédouins, nos trésors s'y trou- 
vaient renfermés , il nous pria d'en faire passer 
une à la Reine^ qui voulait, disait-il, en admirer 
le tissu. Avant de nous rendre chez Abba-Magal, 
nous avions eu la précaution de cacher notre ar- 
gent dans notre chaumière, et néanmoins, pour 
donner plus d'espoir à l'abominable prêtre , nous 
feignîmes de ne détacher nos ceintures qu'avec 
répugnance , et nous arrivâmes au dernier tour, 
sans que les talaris eussent roulé sur le plancher, 
à la grande stupéfaction de l'Arabe, qui avait pen- 
sé que le roitelet, amorcé par la vue de nos ri- 
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ehesses ^ ne pourrait résister à 1- envia de bsus dé-? 
pouiUer; m£iiS| heureuseiuent, noire prévoysipeo 
^v^ii déjoué ses coupables projets. Ce cheikh avait 
conipté si}r |ine r^QiQpen^ej et liH^u'il se vi^ 
déçu d^ns spq espoir^ S4 figure se coptr^pta^ ^( lo 
dépiti U cq\ère et U coQfusioD s'y peignirent 
tour à (pur. 

Le lend^maip^ après ^voir pris congé d'Abba?* 
Magftl^ aous ëtiqas sur le point de dqus mettre en 
rout^, lorqiie notre ennemi» qui u'^Y^it pas encore 
entièrement renœicé à ses desseins , s'approcht dgi 
nous et nous dit d'un ton protepteur ; h Qh alle^H 
vous, jeunes insensés? les lieux qiie vqus venez 
de parcoqrir sont des pays de paix et de sûreté| 
mais en avançant epcp^e, vous w pouvez man*? 
quer d'être assassiné3. ; 

— C'est notre chemin^ ^ lui répondimes-nou4, 
« et nous le suivrons sans crainte : j^Uak Kérimy 

Dieu est magnifique! 

« 

— Mais si vous faisiez un cadeau à Guobazé^ 
il vous donnerait un guide, et vous n'auriez pas 
de dangers à redouter. 

— Nous saurons nous passer de ce secours ; 
d'ailleurs, nous ne possédons rien qui soit digne 
de votre maitre ; » et nous allions nous éloigner, 
lorsqu'un vieux musulman , complice du cheikh , 
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s'écria aussitôt : « Vous vous dites pauvres/et vous 
avez vos ceintures pleines d'or et d'argent. » 

En même temps nous nous vîmes entourés 
par une troupe de Galla que l'Arabe avait pré- 
venus contre nous : mais leur contenance ti- 
mide > leur silence nous persuadèrent qu'Abba- 
Magal était étranger à ce complot ; nous recu- 
lâmes de quelques pas^ nous couchâmes en 
joue le misérable cheikh , en lui ordonnant de se 
retirer^ et nous ajoutâmes que nous allions nous 
rendre chez son mattre pour nous plaindre de 
son infâme conduite. 

Nos paroles^ notre attitude répandirent la 
consternation sur toute la bande^ et le cheikh lui- 
même s'avança humblement en nous priant de tout 
oublier : l'homme qui^ après lui Jouait le principal 
rôle implora son pardon et nous baisa les mains. 

Nous nous éloignâmes à grands pas^ et quoi* 
que nous eussions échappé à tous les pièges qu'on 
nous avait tendus^ nous vîmes clairement que 
nous marchions sur un volcan qui ne pouvait 
manquer, tôt ou tard, de faire éruption : les Galla 
se montrent hospitaliers sans doute, mais ils sont 
dominés par leur penchant, qui les pousse irrésis- 
tiblement au vol et au pillage. Ces peuplades 
conMdèrent encore la force comme un droit in- 
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contestable^ et ils détroussent les voyageurs sans 
aucun scrupule. 

Partis de Tagota^ nous montâmes péniblement 
pendant un quart d'heure et nous continuâmes 
à nous élever pendant plus de deux heures par 
une pente assez douce. De tous côtés apparais- 
saient de nombreux villages^ et l'aspect des 
champs mieux cultivés que dans les autres par- 
ties de l'Âbyssinie donnait un démenti formel à 
ceux qui ont prétendu ijue les Galla étaient un 
peuple nomade et exclusivement adonné à la vie 
pastot*ale. 

La montagne était couverte d'arbrisseaux odo- 
riférants et d une pelouse veloutée ; cà et là on 
apercevait quelques sabines rabougries avec Tyou- 
bara que nous avions rencontré dans la pro- 
vince montueuse du Sémén. L'atmosphère était 
froide, et nous cheminions rapidement par un 
sentier pratiqué dans les rochers. 

Nous apercevions devant nous le riche district 
de Bousso; c'était jour de marché à Tajeb, rési- 
dence de Botto, roitelet de ce pays, et la route 
était couverte de marchands. En arrivant à fa 
demeure de ce chef, pareille, quant à la forme, à 
celle de Guobazé, nous nous fîmes annoncer, et 
uincha, son épouse, n'hésita pas à nous recevoir. 
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quoique son mari^ occupée guerroyer^ dût être 
absent pour plusieurs jours. 

Par une fatalité singulière^ nous fûmes logés 
dans la demeure du cheikh de ce manoir. II était 
areugle, et tie pouvant^ par conséquent, distin- 
guer nos effets, il les tournait et les retournait 
aved une expression de bêtise et de cupidité re- 
marquable I notre papier semblait être son objet 
de prédilection. Ancha noqs envoya un mouton 
et vint elle-même notis visiter avec quelques 
unes de ses suivantes} elle se plaignit d'un vio- 
lent mal de téte^ et sa demande d'amulettes nous 
prouva que les Galla musulmans partageaient la 
superstition des chrétiens d'Abyssinie. 

Tous ces cheikhs mahométans font une éton- 
nante consommation de café, et Fusage immodéré 
de cette liqueur est, en partie, cause de leur im- 
puissance prématurée. La sultane qui, en voyant 
châtrer un cheval , prétendait qu'on pourrait le 
rendre impuissant en lui administrant de fortes 
doses de café, en avait fait, sans doute, la triste 
expérience. 

Le lendemain, nous allâmes visiter notre châ- 
telaine, que nous trouvâmes au milieu d'un cercle 
de femmes assez belles; les unes s'occupaient à 
filer du coton, tandis que d'autres passaient la 
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farine, dont on roulait faire le pain, à travers 
des tamis en paille tressée. Âncha causait fami- 
liéreraent avec ses compagnes ; l'assurance de son 
regard et une certaine aisance qu'on remarquait 
dans toutes ses manières indiquaient seules la su- 
périorité de son rang. Elle était d'une haute taille, 
et, quoiqu'elle eût près de trente ans, sa figure 
était encore belle; elle nous parla avec douceur 
et affabilité, et quand nous lui disions que notre 
patrie était éloignée et que notre route nous pré- 
sentait tous les jours des dangers sans nombre, 
elle s'attendrissait jusqu'aux larmes. Elle nous 
engagea à passer la journée auprès d'elle ; nous 
étions fatigués, nous acceptâmes son offre avec 
reconnaissance. 

Nous nous reposions à Tajeb dans une sécu- 
rité parfaite; nous nous félicitions trop tôt de 
notre bonheur et nous ne tardâmes pas à être 
désenchantés. En quittant la Reine, nous allâmes 
visiter les campagnes environnantes : les champs 
deBousso, travaillés avec soin, avec goût, étaient 
d'une fécondité rare, et pour la première fois, 
depuis notre entrée en Abyssinie^ nous enten- 
dîmes le chant de la caille. Toutes les personnes 
que nous rencontrions sur notre passage s'éloi- 
gnaient, saisies de frayeur. 
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Au retour de notre longue promenade, Âncha 
nous fit appeler et nous prévint^ sans préambule^ 
que nous devions lui faire un cadeau : « Je ne vous 
demanderai pas, » nous dit-elle, ce votre fusil, il 
vous est indispensable pour vous défendre contre 
les voleurs ou les bétes féroces; mais la moitié de 
votre papier doit vous suffire, nous partagerons. » 
£t, au même instant, un individu caché dans 
une alcôve parut avec tous nos effets que le cheikh 
avait enlevés pendant notre absence. Plusieurs 
soldats armés étaient apostés autour de la cbau* 
mière; la résistance devenait inutile, nous lais- 
sâmes faire; nous avions encore trente cahiers, 
on nous en prit quinze et on nous laissa le 
reste. Il nous fut aisé de comprendre qu'An- 
cha n'avait agi que d'après les instigations 
de l'un de ses cheikhs^ car elle aurait préféré 
pour elle la soie, le drap ou le velours que nous 
possédions encore et dont elle avait admiré la 
finesse et la beauté. 

Après ce coup de main, chacun se retira, et la 
Reine nous retint à diner. Pour nous faire oublier 
son vol, elle se montra avec noas meilleure que 
de coutume. Le repas terminé, on apporta un 
singulier dessert : une femme parut avec un 
grand baquet rempli de farine de froment, par- 
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mi laquelle on avait mêlé une grande quantité 
de piment réduit en poudre; on y versa du beurre 
fondu^ et l'on chercha à en faire une pâte qu'An* 
cha trouva délicieuse; nous en goûtâmes nous-» 
mémes^ et nous trouvâmes ce mets moins désa<-< 
gréable que nous ne l'avions supposé d'abord. 

Le jour suivant^ de bonne heure, nous priâ- 
mes congé de notre hôtesse , qui voulut nous 
donner une de ses servantes pour nous servir de 
guide et de protecteur ; elle nous accompagna 
elle-même hors de l'enceinte qui renfermait ses 
nombreuses maisons, et nous conjura à plusieurs 
reprises de ne plus songer à V affaire de la veille. 
La femme chargée de nous conduire portait un 
pot de beurre qu'elle devait remettre, de la part 
de sa maîtresse, à la reine de GouëL 

11 y avait un marché dans le voisinage , et les 
paysans s'y rendaient en foule de tous les points. 
Nous partîmes de Bousso, précédés du guide 
étrange qu'on nous avait donné, et nous arrivâ- 
mes, par une pente rapide, au milieu des villages 
du district de Ghennéti : nous cheminâmes alors 
sur un terrain uni comme une grande route de 
France. La terre était luxuriante; nous passâmes 
la rivière d'Oualaka, qui va se jeter dans le Nil- 
Bleu, après avoir traversé le pays des Galla-Boréna, 
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et nous nous dirigeâmes vers le territoire d'EZ- 
lada^ petite province gouvernée par Amédé-Bé" 
Uda soutnls du roi de Bousso. Parvenus sur une 
hauteur, nous découvrîmes devant nous la mon- 
tagne de Gouël, qui Semblait avoir été taillée en 
amphithéâtre : sur le premier escalier s'élevait 
lin manoir pareil à ceux de Tagota et de Tajeb^ 
c'était la demeure de Hassan-Doullo , nouveau 
roitelet galla : sur le second on découvrait un 
groupe de maisons occupées par son père qui 
avait abdîqJUé en sa faveur ; et sur le sommet, 
presque iriiccessible , apparaissait encore une 
église chrétienne. Nous traversâmes le ruisseau 
de Salach, qui coule au pied de ce mont escarpé 
et va se perdre plus loin dans TOualaka ; bientôt 
après, nous nous arrêtâmes devant les habita- 
tions de Hassan, gendre de Botto. 

Les menées du cheikh de Guobazé et le vol 
d'Âncha avaient redoublé notre méfiance ; un 
quart d'heure avant d'arriver à Gouêl, nous ca- 
châmes notre montrent notre boussole dans lune 
de nos selles , reoôuwtte d'une peau de mouton , 
et, comme on le verra plus tard , nous eûmes à 
nous féliciter d'avoir su prendre cette précaution. 
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Prëambale. — Jastification de notre in^fianee. «^ Sensations di- 
▼erses. «— GariosiU et frayeur des GaUa. — Noos sommes iotro- 
doits chez Hassan -Donllo. — Sa r^eption. — On nous rappelle 
après notre dëpart. — Amédë -Coro. -—On nous accuse d^dolAtrie 
et Ton nous dëpouiUe. — Nous sommes condamnes à mort. ^ 
Réflexions. — Protection de la reine Zaliah. —On retarde Texë- 
cution. -— Zaliah Tent nous Toir. — Elle nous fait apporter de 
la bière et da lait. ^ Nous lui faisons demander nos manuscrits. 
— Feinte liberté. — Espionnage. — ArrÎTée d'Abbié, roitelet 
galla. — On immole un bœuf pour le fêter. — Nous tommes 
libres. — On nous rend noa manuscrits* — Notiv joie. 
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N'est-il pas vrai que, dans la physionomie 
comme dans le son, ce mot de Gouêl a quelque 
chose de sinistre, et ne dirait-on pas que le pays 
qui porte ce nom a été choisi tout exprès pour être 
le théâtre d'un événement malheureux? Le péril 
est bien loin de nous; nous avons depuis tra- 
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versé bien des joies et bien des douleurs ; conti- 
nuellement agités ^ notre vie suffisait à peine aux 
grandes émotions qui se succédaient sur notre 
route, et cependant le souvenir de notre triste 
aventure de Gouêl produit sur nous une impres- 
sion profonde. 

Quelquefois, désenchantés du présent (et, par 
le temps qui court, dans un siècle vide de sen- 
sations, alors que 1-égoïsme règne avec impu- 
deur et que , sans rougir, on calcule sur le cœur 
comme sur l'esprit, qui ne te serait pas?), quel- 
quefois , disons-nous , ennuyés de la monotonie 
qui nous environne, nous aimons à rebrousser 
chemin pour aller retrouver un passé plein de 
variété et de poésie , et c'est vers Gouêl surtout 
que nos rêveries nous attirent. 

Nous avions marché une grande partie de la 
journée, quand nous nous arrêtâmes devant la de- 
meure de Hassan -DouUo. Depuis que nous étions 
entrés en Abyssinie, privés de toute protection et 
livrés à nos propres forces au milieu d'un peuple 
ignorant et avide, nous vivions dans un état con- 
tinuel de méfiance qui n'était que trop justifié 
par les événements de tous les jours; cependant 
la recommandation d'Ancha auprès de son beau** 
fils contribuait à diminuer nos appréhensions* 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABYSSINIE. m 

Quoique cette femme nous eût montré qu'elfe ne 
respectait guère elle-piéme le droit des çen$^ 
comme nous étions persuadés qu'elle n'avait pas 
agi d'après sa propre impulsiqp, nous avions cpn- 
serve un reste de confiance^ et Jorsqu'en nous 
quittant Âncha nous avait assuré quCugrâce ^u 
guide qu'elle nous donnait , nous s#îons à'Gouël 
à Tabri de tous accidents^ nous aif^aions à croire 
à la sincérité de ses promesses. Ainsi, quand nous 
aperçûmes le chdteau-Jort du roi gallq^nous nous 
trouvions sous l'influence d'un sentiment mixte , 
et nos réflexions n'avaient pas de caractère 
fixe. 

En approchant de l'habitation de Hassian^ nous 
remarquâmes un grand nombre de personnages 
puissants que le Roi avait convoqués pour leur 
faire part de ses dispositions , relativement à une 
guerre qu'il était sur le point d'entreprendre. Dès 
qu'ils nous virent paraître , ils se pressèrent au- 
tour de nous en ouvrant de grands yeux et criant, 
à ceux qui ne nous avaient point encore aperçus, 
d'accourir pour voir des hommes blancs. Nous 
descendîmes tranquillement de nos mules, nous 
vînmes nous asseoir sur le seuil de la porte de la 
cour, et notre guide entra aussitôt pour annoncer 
notre arrivée. Les curieux, dont le nombre gros- 
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sissait à chaque instant, nous considéraient avec 
un étonnement mêlé de crainte. Ce dernier sen- 
timent tempérait ce que leur physionomie avait 
de rude et même de féroce ; ils se taisaient par 
respect y et, s'ils faisaient quelques observations 
sur nos personnes, ils n'osaient se les commu- 
niquer qu'à voix basse. 

Après un moment d*attente , nous fûmes in- 
troduits par ordre du Roi : on nous conduisit dans 
une vaste chaumière attenante à la sienne^ plu- 
sieurs individus que nous trouvâmes accroupis 
autour d'un grand foyer s'éloignèrent quand nous 
entrâmes , et nous nous assîmes à leur place sur 
des peaux de chèvre qu'on nous apporta. Peu de 
temps après, nous vimes sortir de chez le Roi quel- 
ques guerriers de bonne mine, et aussitôt on 
nous fit appeler. Nous nous présentâmes le front 
haut, quoique Hassan fût habitué sans doute, 
comme tous les grands seigneurs de cette contrée, 
à recevoir les hommages de ceux qui l'appro- 
chaient, il se leva lui-même dès qu'il nous aper- 
çut et s'inclina respectueusement. Un homme qui 
se trouvait près de lui et qui paraissait jouir de 
toute sa confiance imita son exemple. Ils nous 
demandèrent nos mains à baiser, comme les es- 
claves à leurs maîtres , et , dans la crainte de les 
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souiller par leur contact immédiat ^ ils les enve- 
loppèrent dans leurs toiles avant de les porter à 
leurs lèvres. Nous nous plaçâmes près du feu, et 
Hassan et son ministre s'assirent à nos côtés. 
Notre conversation , d'abord insignifiante, tomba 
bientôt sur la différence des couleurs, et, après 
de légères contestations dans lesquelles , par po- 
litesse, nous prenions parti pour les noirs , il fut 
décidé que la race blanche était la race supé- 
rieure. Quelques hommes de la suite du roi se 
trouvaient alors dans son appartement, etZaliah, 
sa jeune épouse, était à moitié sortie de son al- 
côve, le visage caché dans sa toile. Tous les assis- 
tants nous considéraient avec intérêt, et, par 
leurs gestes et leurs exclamations difficilement 
comprimés, semblaient adhérer à la décision qui 
venait d'être prise. Nos causeries furent inter- 
rompues par l'arrivée du souper; on nous servit 
un plat de cheuro dans lequel on avait découpé 
des tranches de mouton rôti, et un jeune page 
tenait devant nous une pièce énorme de bœuf 
cru ; on apporta plusieurs pains de lèf et de blé : 
un hydromel excellent et du lait parfumé et poi- 
vré furent notre boisson. 

Nous avions mangé seuls ; le repas terminé , 
on remplit quatre tasses de café qu'on nous pré- 
n, 16 
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senta^ et, milgré nos instances^ Ifassan-Dpullo 
ne voulut jan^ais consentir à se servir avant nous. 
Au sein d'une peuplade sauvage, nous fûnies sensi- 
bles à ces attentions délicates, à ces manières préve- 
nantes. Là générosité de Hassan, sa bonté et le vif 
intérêt que nous seoibUons lui inspirer nous troi)- 
vérent presque attendris , et nous bénissions en 
silence Thomme qui , après tant de fatigues et de 
souffrances, ^vaitsu toucher notre ame endurcie 
par cet état de lutte dans lequel nous vivions de- 
puis trop longtemp. 

Désirant prouver à Hassan notre .reconnais- 
sance, nous lui fîmes cadeau de notre fusil. Il 
en avait admiré le travail , et nous avions remar- 
qué qu'il le considérait d'un œil de convoitise; 
nous jugeâmes avec raison que ce présent lui se- 
rait agréable. Il ne put dissimuler la joie qu'il 
éprouvait de posséder uHu fusil à deux coups, et 
il nous accabla de remerciments et de bénédic- 
tions. Nous nous retirâmes dans la maison qu'op 
nous avait destinée, et un sommeil long etpro* 
fond nous fit oublier nos fatigues. 

Il était jour quand nous nous levâmes ; nous trou- 
vâmes à la porte nos montures sellées et bridées, 
et nous nous dirigeâmes vers la chaumière du roi 
pour lui faire nos adieux; mais il était, dans ce 
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Vfïovf\pi\t, pu grande cflpf^rQnce ^vpc sçs pçjfifîir 
p^ux pfficiers^ ef I pqiff ^p p^s ]p 4ér§pger, nouç 
ppu^ présep4ines cl^e^p sa mèr^ qpi pccpp^ft \^. 
Vf\aisQn yojsiiiq. !^assap^ a cause 4p ^ <^PÇHP^r 
tipn§9 l',ay^ii chargée de nous faiire }es hopnepi^s 
de 1^ p^Up^p , ef fille s'pp ^pflPî«? sussf 4ifiP^?r 
luenf; que spp |i|s : p^us )ui e^primâipps not^ç 
gratftp4p ef nq^^g paftîfnps. 

Nous cbeipfmons jpypusempnt; ip^jgfé le J)pft 
accueil flpp nop^ yepiops 4p Kouyejr; pop^ pi^p- 
çipps avQc plaisir gije ppp3 aurions bienf^f dér 
p^33é les ppssessiops 4es G^U^. Q^ops étipoç imp»r 
ti^nt§ de qpiUer p^s tribp^ ^om la rf^pu^tiop 4e 
férocité ïje ^p^s p^rafssaif P^s Wpurpjée , et nQ»§ 
nou3 fîélicitio^s d avappe d'||yo|r traversé san^ tf*pp 
4e dangers ces p^pl^4^^ il^PPWH^^; ^^j^ PQfi*ff 
qepyre était loip ^'èpve achpvéel*... 

Uptre m^pyajs gépip aygjt «piepé k ÇrPP^ 
Amédé-Cbrp, l'pn deg rp|te)ets de ce pays. Cet 
hpmi^e ayidp av^it cpnpp quçlqpep Europj^ens 
4aps un vpyage qu'il avait fait au^efpis à Gqn 
dar et dans le Tigré ; '}l était pejrsuadé que tous 
les blancs étaiept possesseurs de grandes ricb.es- 
ses, et, lorsqu'il eut appris que Hassan-Ppullo, 
après nous avoir reçms chez lui , venait 4e noqs 
laisser pajrtir sans nous avoir dépouillé^, il bii rc- 
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procha ironiquement ce qu'il appelait sa dupe- 
rie^ chercha à lui persuader qu'une prise comme 
la nôtre serait bien plus précieuse que tout le 
butin qu'il pouvait rapporter de ses guerres, et 
que, puisque le sort nous avait fait tomber entre 
ses mains, il était ridicule de nous laisser échap- 
per ainsi. Le Roi, alléché par l'appât des trésors 
qu'on nous supposait, donna ordre de nous faire 
revenir. Nous étions en nmrche depuis un quart 
d'heure, lorsqu'en nous retournant nous aperçû- 
mes un homme qui courait de toutes ses forces 
en nous criant de nous arrêter. Nous l'attendî- 
mes; dés qu'il fut arrivé, il nous dit que son 
maître, irrité contre nous, l'avait chargé de nous 
ramener. Nous revuunes sur nos pas; chemin 
faisant, nous questionnâmes notre homme pour 
connaître la cause de cette prétendue colère 
de Hassan, et ses réponses, quoique vagues et 
indécises, ne nous présagèrent rien de bon. 

Nous pensions qu'on allait nous introduire sans 
d^i; mais on voulut, sans doute, nous donner 
le temps de faire nos réflexions, car nous atten- 
dîmes près d'une heure à la porte. Nos idées 
avaient repris leur cours ordinaire, c'est à dire 
qu'elles étaient tristes et sombres : en entrant, 
nous trouvâmes Hassan et A médé-Coro conférant 
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avec les principaux personnages ; la conversation^ 
quoique animée^ cessa dès qu'on nous vit pa- 
raître, et on nous engagea à nous asseoir. Nous 
nous plaçâmes en face des deux roitelets; après 
quelques minutes d'un silence absolu , Âmédé, 
chef du complot tramé contre nous, adressa à son 
voisin quelques paroles que nous ne pûmes en- 
tendre, et celui-ci, après s'être recueilli un ins- 
tant, commença à nous interroger sur la religion 
en langue amharique : pour avoir le temps de 
nous concerter avant de répondre, nous feignîmes 
d'abord de ne pas comprendre ses questions. 

Afin de pouvoir nous dépouiller sans scrupule, 
on prétendait que nous étions idolâtres : pour ap- 
puyer cette assertion , on soutenait , sans preuve 
aucune, que nous ne ferions nulle difficulté de 
manger de la viande d'animaux tués par toutes 
sortes de personnes : si on eût pu nous con- 
vaincre de ce fait, si peu important en apparence, 
mais qui résume , pour eux , la religion^ c'était 
fait de nous. A Malec-Sanka, chez Guobazé, et à 
Bousso, nous n'avions pris que la nourriture des 
musulmans, et, par cela seul, tout le monde 
nous avait crus musulmans : Hassan-DouUo, qui 
nous avait vus manger son bœuf et son mou- 
ton, ii'en avait pas douté un instant; et, chez ce 
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pfeiifilë grbssiëi* et siiperstitietix^ souâ pelhé d'être 
considérés cttnime idolâtres^ il noiis fallait, désob- 
iiiaiâ> passer pour inàhométâhs : quelque difficile 
qùë Ptitcëtte i)bsition, ilous tl'hé^ttabies pas à Tac- 
ceptér. Nou^ répondîthés â l'homme changé de 
Tioûa ittterroger, et qui faotis accusail: de paga- 
nisme, que, comine eux , nous n'admettions qtl'iiti 
Dieii, et qub nous considéHonS Mahomet, ^ui 
âtail donné celte croyance à tant de nations cour- 
béeè autrefois sous le joug dfe l'idolâlrie, comme 
son etivoyé. 

Nous savions que nous tlbtis trotiviohs parmi 
des hbthmes d'ufae ignorance stùpide, et qu'il suf- 
fisait dé payer de sahg-froid et d'àUdacë pour 
leur démbntrer qtle nbus avions raison. Notre 
protléésibn de foi ))ariit d'abord les embarrasser; 
mais bn avait intéi^êt â ne pas tioUs croire, et 
Amédë-Coro> qiii passait pour Un énldit, patte 
qu'il avait toyâgé, affirtnâ, avec une autorité 
(Jui nous feAt fait rire en toute autre fcîrconslahce, 
que la tàce bianehe ne professait pas Tislàmisme, 
et que, par conséquent, houfe leur en imposions. 
Il lions eût ëlé facile de Wtoi^quer tin si misérable 
argument; mais, à l'impatience qui se manifesta 
autour de nous, au moment bù nous allions par- 
ler, nous cotnprtmes que nous chercherioAs en 
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vain à nous défendre et que nous étions condamnés 
d^avance. 

Les deux roitelets échangèrent quelques pa- 
roles, et Amédé-Coro, qui n'avait pas balancé à 
assumer sur lui toute la responsabilité d une 
conduite odieuse , oi^donna à ses valets d'enlever 
nos ceintures et de nous fouiller. On avait choisi^ 
pour cet acte, des hommes à cœur de bourreau, 
qui remplirent leur tâche de la manière la plus 
révoltante. Notre sang bouillonnait, et cependant 
nous devions nous contraindre, car on n'eût fait 
que rire de notre colère si elle eût éclaté. Nous 
eûmes d abord assez d'empire sur nous pour maî- 
triser notre irritation; et, tandis qu'on nous en- 
levait tout ce que nous possédions, notre manteau, 
nos ceintures, 40 talaris, notre unique fortune, 
une petite fiole remfermant quelques gouttes d'a- 
cide sulfurique qu'on prétendait être ' de l'or, et 
le reste de notre papier, nous affectâmes une in- 
sensibilité qui effrayait presque nos spoliateurs. 
Mais si nous pûmes supporter toutes ces pertes 
avec résignation , lorsqu'on nous nrracha nos ma- 
nuscrits, nous demeurâmes accablés sous le poids 
d'une douleur vraie et profonde. 

Absorbés dans nos amères réflexions, nous ne 
pensions plus à ce qui se passait autour de nous; 
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mais la cupidité de nos ennemis ne tarda pas à 
nous rappeler à nous-mêmes. On avait remarqué 
que nos tarbouchs étaient ornés de longs flots de 
soie qui descendaient jusque sur nos épaules^ et 
ou voulut encore se les approprier. Ce furent les 
grands de la suite d'Amédé qui désirèrent avoir 
les honneurs de cette prise. La modération que 
nous avions montrée jusqu'alors n'était plus 
nécessaire, nous n'avions rien de précieux à 
perdre, et nous ne jugeâmes pas convenable 
d'user encore de ménagements : aussi, dès 
que nous les vîmes s'approcher et porter leurs 
mains sur. nos tètes, notre fureur, concentrée à 
grand'peine depuis le commencement, éclata, et 
nous les repoussâmes avec violence : nous nous 
levâmes aussitôt, déterminés à nous défendre; ce 
mouvement brusque les fit reculer, et ils appe- 
lèrent plusieurs soldats répandus dans la cour : 
ceux-ci arrivèrent promptement , et nos ennemis, 
encouragés par ce renfort, ne tardèrent pas à re- 
prendre leur arrogance : ils dégainèrent leurs sa- 
bres et regardèrent leurs chefs comme pour de- 
mander leurs ordres. Les deux rois, qui s'étaient 
mis à l'écart, semblaient vouloir s'amuser de cette 
scène qui ne pouvait se terminer à notre avan- 
tage. Ne voulant pas nous donner en spectacle, 
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nous leur jetâmes nos tarbouchs et nous nous as- 
sîmes à notre place avec un calme dédaigneux. 
Les soldats se retirèrent. Les valets qui avaient été 
chargés de nous dépouiller admiraient encore le 
fin tissu de nos toiles ; mais Hassan^ qui n'avait pas 
dépassé les bornes d'une impassible nullité, leur 
défendit d'y toucher; nous avions cru un instant 
qu'on allait nous laisser nus. La Reine, enfant de 
quinze ans, cachée au fond de son alcôve, avait 
assisté à notre dépouillement. 

Un moment après, on nous fit conduire dans 
l'une des chaumières renfermées dans l'enceinte 
défendue par le rempart; on préposa un geôlier 
à notre porte, et trois soldats furent chargés de 
nous surveiller. Les roitelets, impatients de se 
partager nos dépouilles, dénouèrent les cordons 
de notre bourse, et Amédé-Coro, qui était sur le 
point de se rendre chez lui lorsqu'on nous avait 
fait, rappeler, prit le dixième de ce qu'on nous 
avait volé, d'après les conventions faites d'avance, 
et partit. Mais, avant de quitter Gouël, il voulut 
nous porter un dernier coup, et il prétendit 
que, si l'on n'avait pas trouvé sur nous de plus 
grandes richesses, c'était sans doute parce que 
nous les avions cachées. 

La cupiditéde Hassan, plutôt irritée que satisfaite 
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pat* là légère capture qu'il venait de faife, le ren- 
dit crédule aux derhiéres paroles d'Amédé-Coro, 
et il y avait à |)eîhe un quat^t d'heure que, si- 
lencieux et pensifs, nous étions dans notre pri- 
son, assis sur un (as de feuilles encore vertes, 
lorsque nous vîmes paraître un homme avec une 
figure sinistre, qui vint nous apprendre que le 
Roi avait prononcé contre nous une sentence de 
mort , et que Târrêt devait être exécuté dès le îen- 
demain matin : il ajouta cependant que , si nous 
consentions à abandonner à soil maitre Tor que 
nous avions caché, nous pouvions compter sur 
notre grâce. 

i( Nous saurons niourir, s'il le faut, » répon- 
dîmes-nous, t( mais nous n'avons rien à vous 
donner! 

— Héfiéchissez bien, » reprit cet hcïmme; « c'est 
fait de vous si vous persistez dans vos refus. 

— ^Nous ne pouvons vous livrer ce que nous liV- 
vohspas, » fut notre dernière réponse; et l'émis- 
saire de Hassan se retira. 

Notre teint bruni par le soleil et nos muêcles 
gonflés par de longues fatigues nous donnaient 
l'extérieur d'hommes forts et robustes : nous 
étions entourés de visites lugubres , et les femmes 
pleuraient. Tout le monde gardait un morne si- 
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lence, interrompu seulement^ à de longs intervàl- 
leâ, par ces mots prononcés à demi-Voîx : « Ce 
sottt de grands personnages ! » Et notre amour- 
propre était sensible à cet hommage, même en 
présence de la tombe. 

Bientôt nous nous vîmes seuls : menacés d^une 
fin prochaine, nous nous laissâmes aller à de 
sombres et solennelles méditations. En présence 
d'une pensée à la fois si triste et si imposante , 
nous nous sentions saisis d'une horreur involon- 
taire, et la mort nous paraissait d'autant plus hi- 
deuse, qu'au milieu d'hommes indifFérents nous 
songions à la tendresse de nos mères depuis trop 
longtemps oubliées. En réfléchissant sur notre 
infortune, notre cœur se remplissait de fiel et 
d'indignation, et des exclamations de colère el de 
haine étaient le seul bruit qui troublât le silence de 
notre solitude. « Voilà , » murmurions-nous dans 
nos âmes, « comme on essuie nos sueurs de sang! 
Mourir sans faire couler une larme, sans éveiller 
un regret; mourir et ne voir autour de soi que des 
figures froides, sans émotion et sans pitié! Oh ! 
était-ce là le prix que nous devions attendre de nos 
rudes travaux ! )> Et, toujours silencieux et absor- 
bés dans notre malheur, nous nous demandions 
ensuite si l'on nous tuerait à coups de lance, à 
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coups de hache ^ ou si Ton nous égorgerait comme 
des bœufs. Une mort prompte élait, en ce moment^ 
notre seul désir, mais ce n'était pas même notre 
espérance : nous en étions à regretter la guillo- 
tine et le poison ! 

Brisés pas ces noires réflexions et sentant le 
besoin de nous distraire^ nous nous levâmes en 
disant à nos gardes que nous voulions sortir pour 
nous promener un instant. L'un d'eux s'empressa 
d'aller prévenir Hassan^ qui n'osa pas s'opposer à 
notre désir. Seuls et désarmas, nous exercions 
encore sur ces hommes une sorte d'influence ex- 
traordinaire provoquée, sans doute, par le pres- 
tige de notre couleur, qui nous faisait considérer 
comme des êtres privilégiés et mystérieux. Nous 
profitâmes de la permission : notre promenade le 
long des murailles du château de Hassan contribua 
à calmer notre violente agitation, et nous vîmes 
arriver la nuit avec assez de tranquillité, quoique 
la lâcheté de nos bourreaux nous Ht craindre quel- 
quefois qu'ils n'attendissent les ténèbres pour ac- 
complir leurs affreux desseins. 

Lorsque l'heure de se coucher arriva, on nous 
conduisit dans la maison que nous avions occupée 
la veille; on nous porta deux pains que nous man- 
geâmes avec appétit, et ce que l'on croira avec 
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peine, c'est que, peu de temps après notre léger 
repas, nous nous endormîmes d'un paisible som- 
meil. 

Pès le matin, nos gardes nous ramenèrent 
dans notre prison. Hassan-Doullo nous fit renou- 
veler sa menace de mort , si nous ne consentions 
à lui livrer nos prétendues richesses; nous n'eû- 
mes d'autre réponse à lui faire apporter que celle 
de la veille, et on nous laissa seuls. 

Vers midi, nous vîmes entrer une Galla qui 
déposa devant nous un pain de tabita avec de la 
confiture de poivre : « C'est la jeune Reine qui 
m'envoie, » nous dît-elle; « espérez : il y a un 
Dieu. — Que Zaliah soit le nôtre!» répondîmes- 
nous; et la jeune fille nous quitta. 

Nos journées s'écoulaient dans une pénible in- 
certitude, mais néanmoins avec un commence- 
ment d'espérance; la sanglante exécution sans 
cesse retardée, et la protection tacite, mais puis- 
sante de la Reine, nous avaient rendu un peu de 
confiance. Le Roi, qui voulait bien s'assurer de 
notre fortune, nous envoyait à chaque instant 
quelque prêtre rusé; mais aucun d'eux n'eut à 
s'applaudir de ses manœuvres ou de son espion- 
nage. 

Le quatrième jour de notre arrivée à Gouël , 
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noi|S vîmes entrer dans notre prison un jeunp e^r 
fant attaché au service de Zaliah , qui nou$ ei^r 
gagea à venir nous asseoir au soleil à une place 
de la cour qu'il nous désigna , et il insista de ma- 
nière à nous faire soupçonner qu'il n'était pa$ 
venu de lui-même nous proposer de sortir, NoifS 
Finterroçeâmes pour apprendre la vérité ; alors 
il s'approcha avec un air de mystère ^ et nou$ 
apprit^ en confidence , qu'il était venu de )a part 
de la Reine qui désirait nous voir. Nous nous 
rendîmes aussitôt à la place indiquée ; et qo& re- 
gards cherchèrent en vain l'épousp de Hassan , 
elle était invisible pour nous. 

Bientôt après Zaliah nous fit dire de rentrer , 
et Von nous apporta de sa part de la bière et du 
lait. Toutes les personnes qui venaient nous visi- 
ter nous répétaient de ne pas nous inquiéter ^ 
et Guobazé lui-même ( c'était le nom dp notre 
geôlier ) chercha , comme les autres , à dissiper 
nos craintes ; nous accueillîmes ces encoprage- 
ments avec reconnaissance , et , persuadés que 
bientôt nons allions être libres , nous fi mes de- 
mander nos manuscrits à la Reine , qui nous fit 
répondre qu'il n'était pas en son pouvoir de nous 
les remettre aussitôt , mais qu'elle emploierait 
toute son influence pour nous les faire obtenir. 
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A dater de cette époque , Qft pgps traita *vpc 
iqoins de sévérité ; on renonça au système de 
frayeur (jui n'avait pu réussir , et nous jou}iU(ss 
d'une feipte liberté : on nous permettait de nous 
écarter un peu, mais on avait grapd soin de nous 
faire suivre par des espions chargés de nous sur- 
veiller dans nos moindres démarches. Le Roi, qui 
n'était pas encore persuadé de notre pauyreté , 
espérait , par ce moyen , découvrir la cachette 
mystérieuse où nous renfermions nos prétendus 
trésors ; mais Ton conçoit aisément que cette es- 
pérance fut vaine. 

Sur ces entrefaites, nous vîmes arriver Abbié^ 
le dernier des roitelets galla doi^t nous avions à 
fraverser les possessions avant de rentrer dans le 
pays chrétien, et l'on disait autour de nous 
que Hassan était décidé à nous laisser partir avec 
lui. Pour ne pas paraître trop empressés, nous 
disions, à ceux qui venaient nous féliciter, que, 
dénués de tout et privés de uos montures, il nou3 
était impossible de continuer notre route à pied; 
que, sans nos manuscrits qui étaient notre talisr 
man, nous ne pourrions jamais nous résoudre ^ 
quitter Gouël , dût-il nous en coûter la vie. Tous 
ces propos répétés au roitelet, qui était incapable, 
comme la plupart des Orientaux, de prendre une 
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détermination prompte^ retardèrent notre départ. 
Dans le château y tout le monde était en mou- 
vement pour fêter la venue d'Abbié, et nous 
n'osions pas encore partager la joie générale ; on 
immola un bœuf pour le festin , nous assistâmes 
au sacrifice avec tin sentiment pénible. Le soir 
même de son arrivée , le roitelet repartit seul. 
Replongés dans une incertitude qui nous était 
insupportable, nous résolûmes d'aller faire une 
visite à Hassan, qui, honteux sans doute de sa 
lâche conduite, avait toujours refusé de nous voir : 
nous nous présentâmes à sa porte, et, contre notre 
attente, ses domestiques nous introduisirent sur- 
le-champ. Lorsque nous entrâmes, le Roi parut 
embarrassé; il nous fit signe de nous asseoir, et 
nous dit d'une voix presque timide de ne pas 
nous affliger. Il nous assura que nous partirions 
dés le matin du jour suivant, et promit de nous 
donner des chevaux et des guides pour nous 
conduire jusqu'aux frontières des Galla. En même 
temps la jeune Reine sortit de son alcôve, et nous 
remit elle-même nos précieux cahiers , notre en- 
crier, nos peignes et une brosse à dents : en re- 
trouvant nos manuscrits, nous oubliâmes tout 
ce que nous avions souffert : nous fûmes si joyeux 
que, dans notre cœur, nous fîmes volontiers le 
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sacrifice de nos autres pertes, et nous sentîmes 
même s'évanouir Taversion que nous avaît ins- 
pirée le roi inhospitalier. Nous remerciâmes 
notre belle protectrice, et, impatients de jouir de 
tiotre bonheur en liberté, nous sortîmes. 

Nous possédions nos manuscrits, et nous allions 
partir dès le lendemain ; il nous semblait que rien 
ne manquait à notre félicité, car notre misère 
nous inquiétait peu. Cette journée s'écoula dou- 
cement; la nature avait revêtu à nos yeux une 
parure nouvelle, et, tandis que, la veille encore, 
tout nous paraissait sombre et flétri, les champs 
avaient tout à coup reverdi et la végétation sem- ' 
blait nous sourire et nous convier au plaisir. Nous 
avions escaladé le sommet de la montagne de 
Gouël, et nous admirions avec une sorte d'ivresse 
le magnifique spectacle qui se déroulait à nos 
pieds : pour nous, tout était beau, tout était 
gracieux; nous venions de soulever la pierre d'une 
tombe, et dans nos yeux on aurait pu remarquer 
le vague et Tétonnement du nouveau-né. Nous 
nous hâtâmes d'écrire les diverses sensations qui 
nous avaient agités durant notre captivité, et 
nos regards se portèrent encore vers la France ! 



II. J7 
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La nuit qui précéda notre départ nous fut lon- 
gue. Nous étions agités de cette fièvre qui tour- 
mente les enfants qui se préparent à une fête, et^ 
de joie , il nous fut impossible de dormir. Au le- 
ver du soleil , nous étions debout : nous nous 
présentâmes au château pour saluer le Roi et la 
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Reine, et ne pouvant plus maîtriser notre impa^ 
tience, sans daigner nous informer encore si Ton 
nous donnerait ou non des montures et des gui- 
des, nous quittâmes aussitôt cette fatale demeure 
dont nous emportions un ineffaçable souvenir. 

Loin de songera revenir sur nos pas, nous per- 
sistâmes dans le projet que nous avions formé de 
visiter Choa, et forts, désormais, de notre mi- 
sère qui devait nous mettre à l'abri de la cupi- 
dité des Galla , nous priâmes la première per- 
sonne que nous rf!pc()||tf|(n^ ^^ ^^^^ indiquer 
notre chemin , et nous pressâoies notre marche ; 
mais nous avions fait à peine deux cents pas, que 
nous vîmes arriver deux Galla avec deux che- 
vaux dont l'un nous appartenait. Ils étaient char- 
gés de nous accompagner jusqu'à Machella et de 
ramener les montures à GouêL Par un bonheur 
inespéré , nous retrouvâmes dans la selle notre 
boussole et notre montre que nous cachâmes soi- 
gneusement sous nos toiles. 

Pauvres et inal|i^ureuxj gous inspjriQfis epqore 
de l'intérêt : up roi quj, ^prés nou^ avoir douQé 
l'hospitalité, savait été assez lâcl^e nqur poys. ^ir 
poujHer, noun pr^t^jt de§ çb^v^fl^ç povr la rout^, 
et, en passant près 4'^n viU^§ç Yoisin 4u çh^t^v 
deHAss«n,une femme^qui îiY«Happri§ RQtreHîll- 
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heur et AOtredëUyn)iice^ vint au devant de nous et 
réclama ^ oomme une faveur insigne ^ la permii* 
sion de nous baiser les pieds ; elle nous engagea 
à nous arrêter un instant chez elle pour boire de 
la bière ^ et, pressés par nos guides qui étaient 
altérés^ nous la suivîmes par Cûmplaisance. Cette 
hoppe femme ne pouvait réprimer la joie qu'elle 
éprouvait de nous posséder chez e^e : u Voqs ne 
proiri^ pas j vi nQW dit-elle, (< combien votre sort 
m'inquiétdit ; je «avais, depuis longtemps, que dei 
blancs deyaieut v^nir visiter notre pays, et j'at- 
tepdajs pe jç^lif avep impatience; car je n^îgnore 
P9S que h prospérité accompagne toujours votre 
rac^ bénite : quaqd j'appris que vous étiez à 
Ckviel , mon cœur en tressaillit de plaisir ; mais 
juge? de ma douleur quand on m'annonça que 
notre mettre I que Dieu pardonne, inspiré sans 
doute par son mauvais génie, avait résolu votre 
mprt f siprès vous avoir dépouillés de tout ce que 
vpns possédiez } je m'attendais tous les jours à 
voir foudre quelque fléau sur notre malheureux 
pays ; je pe doutais pjis que le ciel ne prit soin de 
votre vengeance; car j'étais iiire que Diei), dont 
vQu^ èle^ les enfants chéris, ne verrait pas avec 
ip4if9ii*ence le crime de notse roi. J'ai fait des 
vcpox paur votre délivrance, et je suis heureuse 
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de me voir exaucée. » Elle prononça ces paroles 
avec un accent de tendresse maternelle^ et sur son 
visage serein se peignait un sentiment mélange 
d'admiration et d'amour qui nous toucha profon- 
dément. 

Quand nos guides furent désaltérés^ nous re- 
montâmes à cheval pour continuer notre route. 
Le pays était peu boisé ; les champs bien cultivés 
et le luxe de la végétation nous rappelaient nos 
belles plaines de France. 11 est à remarquer qne, 
depuis M alec-Sanka , les villages sont , en géné- 
ral , plus rapprochés des chemina ; ces peuplades, 
moins guerrières que celles d'Âbyssinia et moins 
exposées que ces dernières à la rapacité des sol- 
dats, n'ont pas eu besoin d'aller se percher «ur 
des sommets inaccessibles, loin des sources et des 
sentiers tracés p«ur se soustraire au pillage d'une 
armée victorieuse : les habitants cultivent tran- 
quillement leurs terres, et l'abondance, les ri- 
chesses sont l'heureux résultat de Tétat pacifique 
dans lequel ils vivent. Nous devons ajouter néan- 
moins que ce bien-être ne profile malheureuse- 
ment qu'à un très petit nombre. 

Après deux heures de marche, nous arrivâmes 
à jiït; nous avions, à notre droite, la chaîne 
épaisse de Gatira ; cette-immense plaine aérienne. 
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parfaitement cultivée y qui voit couler à ses pieds 
la rivière de Boteur^ s'élève comme un rempart 
formidable et forme y de ce côté ^ un paysage 
charmant. Une heure après Âît^ nous passâmes 
le ruisseau d' Ons-Chara, dans ledistrict de Ghara, 
et nous arrivâmes à Machella ^ arrosé par la ri^ 
vière qui porte son nom. On voit que le pays des 
Galla est subdivisé en Une infinité de provinces 
qui^ souvent, n'ont pas plus d'étendue que quel- 
ques uns de nos biens de campagne. 

Au moment de nous arrêter, un de nos guides, 
qui était du nombre de ceux qui nous avaient dé- 
pouillés, pressé sans doute par le repentir, vint 
nous supplier^ avec une expression sincère de re- 
gret f d'oublier sa coupable conduite et demanda 
nos mains à baiser en témoignage du pardon qu'il 
implorait. • 

Le choum de Machella était absent; quand nous 
nous présentâmes chez lui^ nous ne trouvâmes 
que des femmes, qui nous accueillirent avec les plus 
grands égards. Une jeune fille, qui, par respect^ 
n'avait pas osé s'approcher, baisa, en s'inclinanl, 
les vêtements de notre hôtesse, par cela seul 
qu'elle avait touché les nôfres. 

Chez les Galla comme en Abyssinie, les nou- 
velles se répandent lentement : privés de ces 
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iMfei^ niMefli ^ oofuiniinicatioii^ qui iont 
qu'en pe^ 4'bewraa tout un rayaume esl mforai^ 
d*u^ lÎYèQ^meiit qui l'iatéresse^ ils ignorent I0Q9- 
iWipA e^ qui se passe e^ dehors de leurs villages, 
^ notre aventUM de Gouël n^ëtait pas connue à 
Maehelbi quand nous y apriyàmes. Nous eûmes 
Timprudenoe de leur raconter notre ms^lheur : 
•ans doute nous excitâmes la pitié de tous ceux 
qui nous écoutèrent^ etnoqs virae^ même couler 
des iannes , sans dpule on s'indigna contre Ha^ 
9an; niais nous n>¥ion^ pa^ r4Û^cbi qne, lorsque 
le cl^Qum ^aur^iit que son maître nous a^it ntal-^ 
triiit^Sj loin de chercher à am^ioiw notre pq^i-r 
lion» il se erojrait en droit d'imiter son exemple : 
ces pensées naus tinrent trctp tard. 

Lorsque le cercle, qui nous entourai^ sie fut 
éclairci et qu'il nous fut permis de coQStd^er 

a^ep pins d'attentîpn les personnes qui $e trpu- 
vaipnt encore a¥ee m\i^, n^us remarquâmes nn 
vifiUard à oheveux hlaucs^ qni nous parut en 
proie à Mne tristesse profonde; il soupirait av|^ 
effart, et: rien ne paraissait capable de le faire 
sortie de spn accablement, Curieux de connaître 
le sujet d'une douleur qui ^la^it d'une manière 
si visible» nous interrogeâmes nos voisins, et le 
vieillard malbeureu^^i qni entenditnolreqiiestinni 
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se hâta Itoi'-méme de nous répondre : « Je eon^ 
jfkw, » qeus ditril^ (( là puissaiice des blanca^ et 
pr^ d^ vo^3 je puis parler sans dangef j quelque 
terrible qup soit mou cruel enpemi^ je u'»i pas 
ici à redouter «a baine, votre prëseuce doit éloi- 
gner les méchants* n En disant ces mots^ il r^ 
gardait autour de Ivii , son ceil ^tait liagar4 et 
l'expression de frayeur répandue sur soq visage 
çoqtras^it avec ses paroles; il contii^ua ; « 
hommes^ » nous dit-il, « plaîgne*-inoi, I)epuip 
longtemps je suis en butte à la oolëred'uQ boudai 
et j'ai été, daos ipa fille, victime de sa cruauté; 
ma pauvre fiUe ! Parce que sa mère m'avait pré^ 
fér4 à tous l^s autres, le sorcier vindicatif et ja- 
loux ne put jamais me pardonner cette préférence 
dont je n'étais pas coupable, et il m'a frappé dans 
ce que j'avais de plus cher au mpnde, dans ma 
(lie bien-aimée! Û mes maîtres, écoutez combien 
il fut barbare : c'était durant les pluies dernières, 
je revenais, avec ma fille, d'un marché voisiq } 
quoiqfie chargés des denrées que nous venions 
d'acheter, nous avions doublé le pas pour tacher 
d'échapper à Torage qui se formait au dessus de 
nos têtes. Déjà, dans le lointain, on entendait le 
bruit soyrd du toqnerre qui s'approchait însen- 

■ Qq $ait qil« ee mot signifie sorcier. 
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siblement; de larges gouttes d'eau tombaient çà 
et là à nos côtés et sur nos fronts humides de 
sueur; tout à coup la pluie tomba par torrents, 
et la foudre nous effraya de ses terribles éclats. 
Oubaié, c'est ainsi que^ durant sa vie, s'appelait 
ma malheureuse enfant, Oubaïé, épuisée de fa- 
tigue, s'était assise au pied d'un grand arbre dont 
les rameausL serrés semblaient devoir la protéger 
contre l'orage; je m'étais moi-même abrité à 
quelque distance de ma fille et je la considérais 
avec efifroi, car j'étais agité d'un pressentiment si- 
nistre. En quittant le marché, j'avais aperçu mon 
ennemi qui nous avait suivis pendant quelques 
instants, et qui avait disparu brusquement. 
Comme je sais qu'il entretient un commerce avec 
les esprits des ténèbres, je craignais qu'il ne fût 
allé vers eux pour exerdfer quelque maléfice; et, 
pour mon malheur, mes soupçons n'étaient que 
trop fondés, il préparait la perte de ma fille, elle 
m'allait être ravie! 

» L'orage avait redoublé, et nos toiles Ruisse- 
laient, lorsqu'un éclair foudroyant tomba avec 
un bruit épouvantable et porta la terreur dans 
mon ame déjà inquiète; je jetai sur mon enfant 
un coup d'oeil rapide, elle était toujours à la 
même place, mais immobile comme l'arbre qui 
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la soutenait; je l'appelai^ mais mon cri demeura 
sans réponse^ et je m'approchai d'elle avec une 
angoisse inexprimable. blancs ! si vous n'avez 
pas perdu une fille chérie^ une fille unique^ il est 
inutile que je vous dise ma douleur^ vous ne la 
comprendrez jamais. Quand je vis de près son 
visage livide et ses grands yeux fermés^ quand je 
pressai dans ma main sa main raide et glacée, 
quand je l'appelai ma fille ^ et qu'elle ne me ré- 
pondit pas : Mon père!... alors je crus que j'allais 
mourir, tant je le désiiais, et j'en tendis un dernier 
i^ulement du tonnerre qui s'éloignait en gron- 
dant; il me sembla que c'était le rire d'un 
démon. • 

» Bientôt le désespoir fit place à la rage ; je 
m'emportai en stériles imprécations, et je jurai, 
par Mahomet le prophète, de me venger de l'af- 
freux sorcier. Oh ! si dans ce moment il avait pu 
m'apparaltre, vains eussent été ses sortilèges, ma 
fureur l'eût emporté sur sa puissance infernale, et 
je l'aurais déchiré de mes dents ! Que lui avait fait 
ma fille pour conjurer contre elle le tonnerre? 
Oh ! je n'ai pas renoncé à l'espoir d'une juste ven- 
geance , et si Dieu me permet de l'achever, elle 
sera cruelle et terrible. Mais je me méfie de ma 
faiblesse, je crains de voir mes projets échouer; 
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le florcfer^ qui connaît sim doute mon reiienti» 
Hient> se tiendra sut* ses gaitles^ et| plus puisiant 
i|toe moi^ il saura m'ëviter, pëut^tre même m'en* 
tndber dans de nduvnux itiaux^ blancs I je sais 
que^ par vous^ cette vengeance me a^ait plils fa« 
eile^ jlmplore votre secoui^^ ne me le refuses pas 
si vous aimes la justice, d 

U eût été ridicule et inutile de diwcher à 
désabuser ce ihalheureux pare, qui était peiBuadi 
qtaé sa fille ^ frappée de là Ibudre^ était Inerte 
victime de machinations satahiqUes ; nous nous 
eontentàmes de protester de notre impuissance à 
l'aider dans ses desseins > et nous l'engageâmes à 
renoiftcer à sa vengeance. Le vieillard, qui^ sadA 
dèute^ nous accusait iutérieureinent de mauvaise 
volonté I se retira le cœur navré de chagrin* 

Bientôt après, on annonça l'arrivée duehoum. 
Dés qu'il ^ut appris qu'il atait ches lui des étran- 
gers ^ il entra avec empressement et vint nous 
baiser les mains. Pendant le repas ^ la maîtresse 
dUlogis^ qui aurait voulu faire partager è tout le 
monde sa colère contre Hassan-DouUo^ raconta 
notre histoire à son mari : celui-ci Técouta avec 
beaucoup d'attention, et lorsqu'elle eut terminé ^ 
il nous demanda si le Roi noua avait tout enlevé ; 
son mécompte, quand nous répondîmes qu'il ne 
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nom T^Mt lîcte^ aurait 4A Mnk» i-év^Mr m, Mn^- 

8«&tim£t)t Vie tt^éftain^ce^ 9L 6'iûsistâ ))as éa vàMa^é^ 
et tlàrièHiùi c6 AiAie la fifo^rt >lé» ^m t4« ^é ]Mtys> 
ilt^banigea prom^^Celiiieiit de côûVét^tloli'. Lcm^ 
qu'il $W <)fiié »MS «ViMS Wfa^ l'Aff-âllIêy ^ 
pieux mùsYilMDàii 41 ÏDOtts (|tièstï^Mâ(a iéûffAé&ÊdÊlt 
sÀrlaMêckeeftMédiiie^ Si tjdttuàSssait l«s Mies 
<Iû'(MdAi^ Alt là Cààbà on Maisott xk Bien > 
et sur ié t(»ï*eau du FMi^è^e> ^, glorieux é^ap^ 
parteuir à HM t^ligion '^> MkÉ sa fm^ «ivàft 
eafifahfé liait de TnerVeiMes > M nota les i^oelitÉft 
avec ûrgtfeil> « à reij*essk* emphatique de «es 
dîscours ou eât dH ^^il avait <cottiferil^uë lUi^ 
niêfhe kl'àcccmh^sâeméÉft de c^ ptoéÏQe». 

Avant de se coucher^ notre hôte^ qui était 4^1* 
le pdint d*all^ ^rttifët k la MfMè de Hfifssttn, 
vint nous prier> avec mysfèt^ , <de toi prédira 
risme de cette càmpag^^ où â devait joffêr tm 
rôle iitxportant. ^Persuades que tout progrès s'ac^ 
complit lentement , et qu'on lie détruit pas eik 
un jour des croyances profondément enradnées^ 
depuis surtout que TexpérienceiMras avait tlémon- 
tré que nos leçons n'aboutissai^t à rien en Aliys^ 
sinie , dans nos instants de bonfne 'humeur nofw 
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nous amusions volontiers de la crédulité de ceux 
qui nous demandaient des oracles ; mais nous 
nous trouvions alors dans une disposition d'es- 
prit peu convenable pour bafouer quelqu'un^ 
et nous répondîmes au choum que Tavenir était 
aussi obscur pour nous que pour lui^ et que, si 
nous avions eu connaissance des choses futures , 
nous aurions évité la demeure de Hassan. 

Le lendemain 1 6 octobre , nous quittâmes M a- 
chella d'assez bonne heure; nos guides, avant 
de retourner à Gouêl , avaient donné ordre au 
choum, de la part de Hassan, de nous fournir des 
montures et de nous faire conduire jusque chez 
Abbié* On sella et brida une mule et un cheval, 
e| nous fûmes désagréablement surpris de voir 
que notre hôte venait lui-même nous accompa- 
guer. 

Nous passâmes d*abord le ruisseau de M achella 
aux gracieux ombrages^ et nous cheminâmes par 
une belle route largement tracée. Trois quarts 
d'heure après notre départ, nous trouvâmes la ri- 
vière de Selghi engouffrée entre un double rem- 
part de rochers, et, à deux lieues de là, nous tra- 
versâmes le grand ruisseau de Nédad-Ouaha , 
aussi profondément encaissé que le précédent. 
La beauté des récoltes et Taboudance des pâtu- 
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rages anoonçaient une terre de promission : de 
tons côtés se déployaient à nos regards des paysa- 
ges frais et riants. 

Notre nouveau guide venait de rencontrer un 
de ses vassaux superbement monté; il lui prit 
son cheval^ lui dit quelques mots à voix basse ^ et 
celui-ci^ malgré la vitesse avec laquelle nous 
cheminions y ne nous quitta plus : il était suivi de 
deux domestiques^ dont Tun portait sa lance et 
son bouclier. 

Jusque-là le choum s'était montré assez com- 
plaîsant^ mais il ne tarda pas à se faire connaître: 
il nous demanda encore si Hassan ne nous avait 
pas laissé quelque objet dont nous pussions lui 
faire cadeau, et il eut l'impudence de réclamer 
une de nos toiles, que nous lui refusâmes sèche- 
ment^ en lui reprochant sa cupidité; il lança sur 
nous un regard d'hyène et n'ajouta pas un mot. 
Les routes étaient couvertes de paysans dont la 
présence paraissait le contrarier beaucoup; nous 
approchions de notre but; il dut craindre un ins- 
tant d'être obligé de retourner chez lui avec son 
vieil habit. Et si nous avions trouvé Âbbié dans 
sa demeure, nons sortions sains et saufs des grif- 
fes de notre homme ; mais notre destin en avait 
décidé autrement. 

II. 18 
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Nous arrivâmes à Oucherrou : on nous apprit, 
en entrant, que le roitelet Tenait de sq rendre 
dans sa forteresse , et qu'il ne serait de retour que 
le lendemain. Cette nouvelle causa à notre choum 
une joie visible, qu'il s'efforça de dissimuler; 
mais, avant de nous remettre en route, nous vou- 
lûmes voir la Reine, et nous demandâmes à être 
introduits : alors le jeune Olatgé, ce page que la 
reine de Gouêl chargeait de ses messages durant 
notre captivité, et qui avait suivi Abbié à Ou- 
cherrou, nous conduisit lui-même à l'entrée de 
Tune des principales chaumières qui s^élevaient 
dans une cour, et nous pria de l'attendre : il nous 
annonça aussitôt à sa nouvelle maîtresse, qui nous 
fit appeler sans retard. Nous entrâmes joyeux^ 
car il nous semblait que la rencontre inattendue 
de cet enfant était pour nous de bon augure. 
La Reine, qui était d'une blancheur extraordi- 
naire en Âbyssinie^ paraissait souffrante : ses yeux 
caves et la pâleur répandue sur tous ses traits don- 
naient à sa physionomie une expression intéres- 
sante. Couchée sur un sarir, elle était entourée de 
quelques dames de sa cour et de plusieurs cheikhs 
occupés à boire du café et à psalmodier, avec leur 
emphase accoutumée, quelques unes de leurs 
mouotones et ridicules prières. La Reine se sou- 
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leva en nous apercevant et nous engagea à nous 
asseoir^ avec un sourire plein de grâce et de dou- 
ceur : elle eut^ avec notre choum^ une longue con- 
yersation ; et il fut décidé que, sous peine d'être 
obligés de continuer notre route sans guide et 
sans montures^ nous devions repartir sur-le- 
champ. 

Nous nous mimes aussitôt en marche avec le 
choum^ ses hommes et le jeune Olatgé^ qui^ pour 
le seul plaisir de rester plus longtemps ayec nous, 
voulut nous suivre jusque chez son maître; mais 
nous allions d'un pas rapide, et il ne tarda pas à 
se sentir fatigué. Il pria notre guide de le laisser 
monter en croupe; mais celui-ci, qui avait paru 
fortement contrarié de voir cet enfant avec nous, 
s'y refusa obstinément, sous le prétente honnête 
que mule et chevaux étaient harassés : alors 
Olatgé ralentit sa marche, et il dut sans doute 
retourner à Oucherrou, car nous ne le revimeg 
plus. Malgré la prétendue lassitude des montures, 
le choum prit avec lui le vassal complaisant qui 
lui avait cédé son cheval, et qui, toi^jours à 
pied, nous avait serrés de prés avec une ardeur 
incroyable : nous redoublâmes de vitesse. 

L'aspect du pays avait changé : les environs 
étaient mornes et arides, on ne découvrait çà et là 
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que quelques rares cultures, la végétatiou élait 
pauvre y plus de villages, et nous promenions en 
vain nos regards pour découvrir quelque trace 
d'habitation ou quelque paysage agréable. Dans 
notre position critique, cette solitude était peu 
rassurante, et nous attendions avec impatience 
le dénouement de nos fiitigantes appréhensions; 
il ne tarda pas à arriver. Le choum, qui avait pris 
les devants, sans doute pour explorer le pays, 
s'arrêta tout à coup dès qu'il fut certain que nous 
étions seuls : quand nous vîmes qu'il nous atten- 
dait, nous devinâmes sa pensée et nous regar- 
dâmes autour de nous pour savoir si nous n'avions 
pas de secours étranger à espérer; mais nous ne 
découvrîmes pas une seule chaumière, pas un seul 
homme. Dès que nous fûmes près de lui, il nous 
demanda où nous allions avec un air d'ironie. 

{< Chez Abbié, sans doute, » lui répondîmes- 
nous. 

« Vous connaissez donc la route? 

— Pas du tout. 
:^ — Ni moi non plus : descendez de vos mon- 

tures, je retourne chez moi. » 

Nous nous serions estimés heureux d'en être 
quittes à ce prix; et, sans rien ajouter, nous 
mimes aussitôt pied à iene, et nous continuâmes 
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à suivre le sentier tracé. Quand il vit que nous 
n'hésitions pas à nous éloigner^ il nous cria de 
l'attendre, et sans daigner faire attention à ses 
paroles, sans même détourner la tête, nous pour- 
suivîmes notre chemin avec plus de confiance, 
car nous venions d'apercevoir un hameau à peu 
de distance : notre ennemi, craignant d'avoir 
laissé échapper une belle occasion, arriva sur 
nous comme un furieux, et jura qu'il allait nous 
percer de sa lance qu'il tenait appuyée sur la 
poitrine nue de l'un de nous, si nous persistions 
un instant à lui refuser notre toile ; ses valets, qui 
faisaient mine de vouloir le seconder dans ses 
homicides projets, étaient déjà près de lui. Nous 
étions sans armes, et nous jetâmes au choum notre 
vêtement en lui demandant le sien , qu'il nous 
abandonna d'assez bonne grâce. Son aide de camp, 
qui ne voulait pas avoir fait une course inutile, 
manifestait encore le désir de s'emparer de la 
seconde toile, lorsque plusieurs hommes qui pa-< 
rurent à l'horizon déconcertèrent le malencon- 
treux vassal. Nous reprimes nos montures, et, 
une demi-heure après, nous arrivâmes auprès 
d'Abbié. Durant ce court trajet, notre guide nous 
pria à plusieurs reprises de ne pas parler au Roi 
de ce qui s'était passé. 



Digitized by VjOOQIC 



278 TOYAGE 

A Déity situé sur rextrëmilë du plateau qui do- 
mine la rivière Ouahet , nous trouvâmes un grand 
nombre de travailleurs occupés à bâtir une for- 
teresse; elle était défendue^ du côté de la plaine, 
par une enceinte de murailles épaisses, et, de 
Tautre^par dès montagnes à pic qui offraient, par 
intervalles, des passages étroits et faciles à garder 
qui conduisaient à la rivière. Malgré le choum, 
qui voulait nous faire attendre à la porte pen- 
dant qu*il irait, dissdt-il, nous annoncer, nous 
nous présentâmes en même temps que lui. 

Rien ne nous frappa, en entrant^ comme Àbbié : 
la physionomie de ce chef, tout son aspect phy- 
sique sans doute en rapport avec son moral n'é- 
taient pas faits pour inspirer la confiance. Son 
visage était empreint de cette férocité naturelle 
qui devait cai^ctériser les hommes de Tépoque 
primitive ; les tresses de sa chevelure crépue se 
redressaient sur sa tête, comme les serpents de la 
Gorgone) Texpression de sou œil était farouche; 
le son de sa voix était gras et sombre ^ son corps 
était pesant et compacte. Il était assis sur une 
grande peau de bœuf, à Tombre d'une verte mi- 
mosa, qui s'élevait vers le centre d'une cour spa- 
cieuse* Pré» de lui on remarquait ses deux en- 
fants, espèce de jeunes monstres que le père 
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caressait et semblait couvrir de cet amour pro-- 
tecteur de l'ours pour ses petits. Une haie de guer- 
riers moins sévères que lui l'entourait ; ils se 
tenaient debout^ armés de leurs lances et de leurs 
boucliers : c'était un spectacle digne du pinceau 
d'un artiste. Jamais tableau n'avait si vivement 
•frappé notre imagination^ il nous semblait que 
nous assistions à l'une de ces assemblées de sau- 
vages tenant conseil pour décider du supplice de 
quelques malheureuses victimes. Flacé^ par le ha- 
sard de la naissance, à la frontière dea Galla, Âbbié 
nous parut digne d'être leur geôlier. 

Quand nous nous IKimes a^is^ )e Roi fit éloi- 
gner tout le mon^, à l'exception de notre guide, 
avec leqUtèl il conversa longtemps à voix basse. 
Malgré la promesse que nous avions cru devoir 
faire au choum de nous taire / notre intention 
était de nous plaindre de son larcin à Âbbié; 
mais, quand nous vimes qu'il régnait entre eux 
une aussi grande intimité , nous jugeâmes qu'il 
était inutile d'en parler. Le roitelet , qui était 
venu à Gouël pendant notre détention, n'igno- 
rait pas que nous avions été dépouillés par Has- 
san; il n'avait donc rien à espérer de nous, et, 
se tournant de notre côté, il nous dit, avec un air 
d'insouciance stupide : h Allez chez Samniou- 
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NougonSf allez, » et ce furent les seules paroles 
qu'il nous adressa ( Sammou-Nougous était le 
premier chef chrétien que nous devions rencon- 
trer dans notre marche). Âbbié ordonna en même 
temps à Tun de ses hommes de nous indiquer le 
chemin y lui dit quelques mots à Toreille^ et nous 
sortîmes. 

Ce jour-là, les incidents devaient se multiplier 
sur notre route ; après avoir traversé un champ 
de fèves, notre nouveau guide, que nous suivions 
aveuglément, nous amena auprès de quelques uns 
de ses amis qu'il avait aperçus, réunis à quelques 
pas de nous, et, sans préambule, il nous demanda 
la toile qui nous restait encore. Ne doutant pas 
que son maître lui eût donné l'ordre de nous en 
délivrer, nous la lui abandonnâmes , et nous pri- 
mes ses haillons qu'il ne voulait pas même nous 
céder. Le choum de M achella s'était montré plus 
traitableque lui. 

On se demandera peut-être pourquoi ces bri- 
gands, qui auraient pu nous dépouiller chez eux 
si facilement, nous laissaient sortir de leur repaire 
pour nous voler ensuite avec moins de sûreté : la 
raison en est simple : ces peuples, qui donnent 
l'hospitalité comme une chose due, croiraient 
manquer aux lois les plus sacrées s'ils ne respec- 
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laient pas un étranger qu'ils ont accueilli chez 
eux ; ils accomplissent ce devoir avec une sorte 
de religiosité superstitieuse, et Hassan, qui avait 
violé un droit si saint , s'était chargé d'un crime 
odieux, tandis que ceux qui, après nous avoir 
traités convenablement dans leur maison, n'a- 
vaient cherché à nous dépouiller qu'en plain 
champ , ne s'étaient rendus coupables que d'une 
faute légère qui ne devait pas attirer sur eux 
comme sur les autres le châtiment du ciel. 

Notre guide, qui, après son exploit, n'avait pas 
osé s'aventurer avec nous, nous montra le sentier 
que nous devions suivre, en ajoutant qu'il allait 
nous envoyer un enfant qui nous conduirait plus 
loin. Nous commençâmes à descendre, et, quand 
nous nous vîmes seuls , nous nous arrêtâmes si- 
multanément, ef, après une inspection récipro- 
que, nous éclatâmes de rire. Nous étions cou- 
verts de misérables lambeaux dégoûtants de saleté, 
qui, avec notre aspect de vigueur, nous donnaient 
l'air de ces mendiants vagabonds qu'on trouve 
quelquefois sur les grands chemins d'Europe. 
Nous aurions voulu voir nos parents ou nos amis 
dans cet état, et l'idée de leur stupéfaction, s'ils 
nous avaient rencontrés avec ce costume , nous 
inspirait une gaité que les jeunes gens seuls, avec 
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leur oAMctère d'insoncianoei pourront bien coni'^ 
|V6&dre« 

Quand nous eûmes franchi le premier escalier 
de la montigne> nous fûmes distraits de nos pen- 
séei joyeuses par un nouvel incident : nous vîmes 
venir sur nous plusieurs jeunes gens armés de 
lances et poussant de hauts cris. U ne nous restait 
rien qui pût tenter la cupidité de ces sauvages; 
mais nous tremblions encore pour nos manuserito. 
Heureusement^ le guide qui nous avait aban- 
donnés et qui nous suivait des yeux du haut 
d'unie éminence avertit à temps ses compatriotes 
que nous étions sous la protection du Roi^ et 
ceusyci se retirèrent sans nous avoir fait aucun 
mah 

Cependant Tenfent qu'on nous avait annoncé 
et qui devait nous guider ne tarda pas à pa- 
raître. Après une demi^heure de descente, nous 
arrivâmes au village de MaUer-^Houdi^ penché 
sur le flanc de la montagne : le chef y reçut ordre 
de nous loger et de nous donner à souper, et il 
l'exécuta convenablement. 

Au point du jour, nous voulûmes nous re- 
mettre en routei mais on nous retint^ sous pré* 
texte qu'Abbié devait nous envoyer un guide 
pour nous conduire jusqu'à Dhèr, résidence de 
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Sammotl-Nougous^ dont on nous vantait depuis 
longtemps l'importance et la générosité. Noub 
attendîmes avec impatience , car nous avions hâce 
de sortir de ce malheureux pays ; si prés du but 
de sûreté^ nous n'étions pas encore certains de 
pouvoir l'atteindre. Le soleil grandissait > et le 
guide n'aiTivait pas : nous pensâmiM alors que le 
chef de Matter-Houdi nous arrêtait de son auto- 
rité privée; nous nous fâchâmes sérieusement , et 
on nous laissa libres départir; nous descendî- 
mes aussitôt les derniers degrés de la montagne^ 
et nous arrivâmes à la rivière qui sépare les 
Galla-Ouello de la province de Gvéché. 

Bien différents des abords du Bachilo» ceux de 
Ottahèt' sont d'une fraîcheur délicieuse; le vallon 
resserré s'élai^it de distance en distance^ pour 
faire place tantôt à des prairies verdoyantes ou à 
de riants bosquets de palmiers qui s'élancent har- 
diment dans les airs et se balancent notiohahmts 
et gracieux , tantôt à des groupes de mimosas 
fleuries a l'Mibre épaisse et étendue^ où il nous 
eût été bien doux de reposer un instant nos 
fatigues et nos douleurs; l'aspect de cette nature 
fraîche^ réjouie contrastait avec l'état de notre 

» C'est â tort que Ton a dt^àignd jusqulcl celte rivière sous le 
ttoBB de Cé€hé ou Géckère. 
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ame^ et nous regrettions de ne pas être heur' 
reux. 

Au lieu où nous passâmes la rivière » elle n'a- 
vait pas deux pieds d'eau; elle coulait du nord 
au sud; mais, de part et d'autre, elle se détour- 
nait brusquement. Nous bûmes sans nous arrêter 
et sans regarder derrière nous. Nous éprouvâmes 
un vif sentiment de satisraction en touchant la 
rive opposée : quand nous avions traversé le Ba- 
chilo, en échappant aux poursuites de Ras-Âli, 
nous étions tombés de Charybde en Scylla; tandis 
que nous allions maintenant nous trouver sur 
une terre plus hospitalière où, pour un temps 
au moins, nos appréhensions devaient cesser. 

Sans guide et incertains de la route, nous sui- 
vîmes d'abord la rivière dans la direction de Test 
à l'ouest, et nous commençâmes â gravir la mon- 
tagne presque inaccessible, qui protège la province 
deGuéché. Nous n'avions plus de montures, et, 
en ce jour surtout, nous nous aperçûmes que 
nous étions nu-pieds. Nous marchions ardem- 
ment en regardant le sommet; les environs étaient 
jonchés de bois mort. Nous arrivâmes bientôt 
dans un sentier bien tracé : la montée sinueuse 
était encore assez douce; nous traversâmes plu- 
sieurs torrentsque de grands arbres couvraient de 
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leur ombre. Un moment , nous crûmes nous être 
égarés : la route que nous suivions nous amenait 
vers un des points où la montagne était à pic) 
mais notre étonnement fut grand quand nous 
nous convainquîmes qu'il fallait monter à quatre 
pattes par des rochers arides et glissants. Échap- 
pés à la férocité des habitants^ nous avions encore 
à lutter contre les aspérités du terrain, qui bo 
présentait pas des dangers moins terribles. C'é- 
tait à frissonner chaque fois que nous détournions 
la tète et que nous mesurions la profondeur de 
Fabime, et cependant nous eûmes le bonheur 
d'arriver sains et saufs. Nous vînmes nous repo- 
ser dans le village de Cobbitj en face de Matter- 
Houdi; là nous commençâmes à respirer libre- 
ment. Chacun, en nous voyant passer, se réjouis- 
sait et s'estimait heureux de pouvoir contempler 
des hommes de Jérusalem; car c'est ainsi qu'ils 
nous désignaient tous. Le choum de Cobbit voulut 
avoir t honneur de nous présenter lui-même chez 
Sammou-Nougous, et après nous avoir retenus 
quelques instants chez lui, nous partîmes en- 
semble et nous arrivâmes, par de hauts escaliers 
pratiqués dans les rochers, à la première porte 
deDhèr; nous la passâmes sans obstacle, nous en 
trouvâmes une seconde et puis une troisième, et 
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nous nous «rrétioies à l*Qiitrée de U demeure du 
prince Sammoii* Les fortifioations natiireUes du 
peœage du Dhèr sont aussi formidables que piir 
«oresquea. 
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Après avoir couru de graves dangers^ nous 
voici maintenant en sûreté sur la grande monta- 
gne de Dhèr^ qui plane au dessus du territoire 
des Ouello. Si tous ceux qui ont parlé de ces 
peuplades nous les représentent cpmme féroces 
et sanguinaires^ on voit^ par ce qui précède, que 

IL 19 
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leur réputation est légitimement acquise; mais 
les voyageurs qui ont écrit sur les Galla n'avaient 
pas eux-mêmes visité leur pays, et outre les er- 
reurs qui ont dû se glisser nécessairement dans 
leurs ouvrages, ils n'ont pu nous donner sur leurs 
mœurs et leur histoire que des détails très incom- 
plets; et avant d'entrer chez Sammou-Nougous, 
nous allons tacher de combler cette lacune. 

Les Galla-Ouello, qu'on a souvent confondus 
avec les Ejjou, leurs voisins, ont fait leurs pre- 
mières excursions eu Âbyssinie sous le règne de 
Zerta-Denguel, en 1 563, et il fallut tout le cou- 
rage, toute l'habileté de ce prince pour les em- 
pêcher d'arriver au cœur de son empire. On sait 
que ces Barbares sont venus du côté du sud, et, 
comme les princes de Choa leur ont toujours op- 
posé une barrière infranchissable, ils se sont ré- 
pandus à droite et à gauche , sans pouvoir jamais 
pénétrer dans ce royaume. 

C'est ainsi que les uns sont descendus, à Test, 
Vers les lieux sablonneux que le Haouach arrose et 
hc féconde pas; ils ont conquis les anciennes con- 
trées habitées par les populations de Mara et d'A- 
dal, tandis que les autres s'emparaient des pays 
îtués aux environs du Nil; nous pensons que 
lesOuello, chassés des régions basses parl'însa- 
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lubrité du climat^ Qont venps ^'état^Ur ^ans la 
province élevée et fertile ^ l'Amhaf a : le maho- 
métisme qu'Us professent, et auquel ils ^'Q^i p|i 
être convertis qne par l|s$ trij^us mpspjiqiff}^ 
d'Adal^ nous prouve incontestablement qu*îl9 
n'ont pu vi^ir que de ice coté. 

Ce uf^t qu'à fprisp 4e persévérai^ce qpe les 
QallarOueUo sQfif parvenus à se ren^rje d^A^^îtir 
veoieot ipai^ee dn pays qu'ils occupent : souveq|; 
vainena et repoussés par )^s rpis d'At^s^ffi^i fIS 
sont constamment ^eveni^ à la charge^ et ce n'est 
que depuis pet) qu'ils s^ trp^vent so)fden^u^ 
aasis sur h territoire .4'4n^^ra. P'ufi autre côli^ 
les circonstances /N[)t favoris^ leur /établiss/sipe^t 
daua QBtte teJte priOrWG^ ? \^ goqvernejiir^ dp 
Çboa, qui en août aujourd'hui les rojs, auraient 
pu «euls arrétisr ^ progrute As cps peupladesi 
mais^ comme ils ayaieut }'iutjenti,Qn de ^ 4^^)^* 
rer indépendauts^ ils ont /été bien aises de pour- 
voir se retrameher derrière uue zoue de fips 3arr 
bares , qu'ils opposent comme un bouplier à ^ur^ 
anciens s^verains. ^ 

En 1617, Emana Cbristos, d'après les ordres 
du roi son maître , assembla une armée nomr 
breuse, chassa les Ouello de la proyiuce 4'Oua- 
Ika, et ne )eur laissa <pe l'espace compris ^U^re 
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la rivière de ce nom et la province de Guéché. 
Ces tribus, se sentant trop faibles pour lutter avec 
leur redoutable ennemi , recherchèrent son al- 
liance, et, en 1620, elles le trahirent et le massa- 
crèrent. 

Ces Galla prirent souvent part aux guerres di- 
rigées contre les habitants de Gojam, qui eurent 
beaucoup à souffrir de leur cruauté , surtout en 
1627. Plus tard, profitant des troubles intermi- 
nables occasionnés en Abyssinie par les querelles 
religieuses, ils s'avancèrent jusqu'à Malec-Sanka ; 
mais ils furent encore repoussés en 1 681 par l'em- 
pereur d' Abyssinie, et six mille Galla^ disent les 
chroniques de cette contrée, restèrent sur le champ 
de bataille. Plusieurs d'entre eux furent faits 
prisonniers et vendus comme esclaves. En 1692, 
ils tentèrent de nouveau de s'emparer du pays 
d' Amhara j mais Kal-Kand, l'un de leurs chefs, 
dans Tespoir de s'attirer les bonnes grâces des 
Abyssiniens qui avaient cherché à le séduire, 
attaqua lui-même ses compatriotes et les força à 
se retirer avec perte. Ces Barbares reparurent 
encore au commencement du siècle suivant et 
parvinrent à s'établir dans cette pix)vince avec 
plus de fixité. 

Durant les sanglantes guerres qui , dans les 
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derniers temps ^ ont décimé l'Âbyssinie ^ les 
Ouello se sont ^ en général y tenus à Vécart : 
cependant ^ à l'époque du voyage de M. Sait , le 
chef Liban les avait momentanément icéunis sous 
son autorité^ et ils avaient passé le Bachilo à 
sa suite; mais, dés que la guerre fut terminée, 
ils se séparèrent, et chaque roitelet recouvra 
son indépendance. En 1 808 , ime troupe de ces 
Galla se trouvait dans l'armée, qui fut vaincue 
par le Ras Ouelled-Sellassé , prince du Tigré. 

Mais, depuis cette époque, les gouverneurschré^ 
tiens de la province d'Amhara, réduits à leurs pro- 
près ressources, se maintenaient avec peine dans la 
ville forte de Malec-Sanka. Le dernier d'entre eux, 
BreuUi, résista longtemps, avec un courage admi- 
rable, aux attaques des Ouello qui faisaient tous 
leuÉB efforts pour étendre leur puissance jusqu'au 
Bachilo. En 1833, ces peuplades s'4(ant liées avec 
les EjjoiQ commandés par Déjaj-Amédé et Déjaj- 
Béchir, frères d'Oisoro Ménén , s'emparèrent de 
Malec-^anka ; mais Déjaj-Breulli, qui était par- 
venu à s'échapper dans les montagnes situées entre 
le Nil et le Bachilo , tomba à l'improviste sur ses 
ennemis et leur enleva cette ville , leur princi- 
pal boulevard; mais une nouvelle invasion la lui 
fit perdre en 1 834. Les Galla l'occupèrent pen- 
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dant deuK mois , et, au bout de oe tertne ^ le gé- 
néral ehrétien y rentra de nouveau. Enfin ^ feh 
4835 ^ il fut encore obligé de capituler^ on le 
eonduisit prisonnier ohezDéjaj-Amëdé^ qui^ par 
respect pour son 'rang et ses cheveux Uancs, le 
traitait) disait-on^ avec les plus grands égards. 
Fendant ({ne ùous étions à Malec-Sanka^Déjaj- 
Dàoud^ qui commande les Ouello dans cette 
ville, tenait d*èA partit pour aller à là poursuite 
des fils de BreUlli, qui| réAigiés firur leurs moa- 
tâgne^^ attendaient l'occasion fiivorable pour 
ressaisir ledrë domaines* Mais, cernes de tous 
tjôtës par leurs eiibemis, et n'ayant pas de secoui^ 
à espérer de ftas-Ali| qui^ descendant d'une fa- 
mille gdlla , protège ^ës compatriotes ^ les 'mal- 
heureux vakeds otit peu de chatiisea de réussite, 
et ils së verront satis doute ^igés de se soiAtiët- 
tre< Lorsque hous rëtitrfttnés dans le Bégbemdi^, 
i tioirë retour de Choa -, ndtlâ f émotitràlnes^ plu- 
sieurs soldats deBrëtllli qui, n'ayant pu vaincre ta 
répugnance qu'ils éproUvetlt à être gouvernés par 
les Galla -, s'étëient expatriés , après avoir perdu 
Tespoir dé rétablir leurs ahciëns maitreà. 

Ainsi le pays d'Amhara proprement dît > Ttihe 
des plus belles et des plus impôTtàtltes provinces 
d'Abyssinie, m trouve aujourd'hui Unit entier en 
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possession de plusieurs tribus galla qui paraissent 
devoir s'y maintenir longtemps , à moins que la 
politique du roi de Choa ne tienne à c]^anger« 

Les. possessions des Ouello sont limitées ^ au 
ma, par la rkière Ouahet, au nord, par celle du 
Baohilo; au nbrd-eSt , ils confinent avec les Ej- 
jou, et, à Test, avec les Carrayou^^ialla : vers 
r.#uest, ils s'étendent jusque chez les Oalla-B^ 
réna. Les provinces que nous avons traversées 
s'appellent iMhlec^anka , qui comprend les dis-* 
tricts âb Mossabit et 4'Amba-^amber , Âmba- 
Faret , Bousso , ttada , Gouêt, Gatira , Chara , 
Machella, OolbeFrouetDéit. Dëjaj-Daoud, Abba- 
Magot 6uiibâzâ, Bott»^ Hassan-Boullo, Abbié, 
tels sont les noms des roitelets qui se partagent 
retendue du t<#ritoire compris entre le Bachilô et 
Ouahet. Hassan-DouUo est le plus puissant de ces 
chefs ; à certaines époques, ils. viennent tous le 
visiter dans son manoir, et il ne va lui-même 
ches aAoun d'eux. Gouél est le centre où tous les 
pefils souverains se réunissent lorsqu'ils ont à 
traiter d'une affaire importante, 

Déjaj-Daoud, encore mal assuré dans ses pos- 
sessions, tient le second rang; viennent ensuite 
Botto, puis Abbié et Abba-Magal qui occupent la 
dernière place. En s'éloignant de la route que 
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nous avons parcourue, on trouve, à Test, le chef 
Mohammed, dont l'importance est bien moindre 
encore q«e celle de Guobazé ; dans la même direc- 
tion, s'étendent les possessions d'Amédé-Goro, 
dont la puissance diminue tous les jours au profit 
de Hassan-DouUo ; et au delà, on rencontre Bour- 
rou^ qui possède à lui seul autant de propriétés 
que la moitié de tous les autres ensemble: on est 
oUigé de passer par ses terres en venant de Lasta 
à Ghoa. Son petit-État confine au si(d avec Ifat; au 
nord^ avec le^ Ejjou , et àé'est, avec les G*la d'A- 
dal; il est l'allié de Salile-Sellassî, roi de Choa. 
Bourrou a établi sa résidence sur une haute 
montagne d'où il domine le lac de Saint-lUeniie 
dans lequel la rÎTÎère d Ouahet prend sa source ^ 
Ce chef est connu par la férocitlK de son carac- 

' « Or , ayant abandonne lei bords de ce fleuTC , nous commen- 
» çftmes d^entrer dans un pays fort bocageuz et pierreux. • . , où, 
» du côté du levant , se Toit un grand lac, sur lequel nous allâmes 
» loger . . .; ceignant en son milieu une petite île où il y a un petit 
» monastère de Saint-Etienne, où demeurent plnkieuri j-éligieiix, le 
» lieu étant fertile enlimons, oranges et citrons; et, pour aller etye- 
» nir en leur monastère, ils se servent d^un radeau fait de bûches et 
» joncs, avec quatre grandes concourdes, ledit radeau dresaëen cette 
» manière : ils prennent quatre bûches de bois bien appropriées et 
» de mesure , sur lesquelles ils avancent leurs joncs et lient bien 
» étroitement , ajoutant encore sur icenx quatre autres bûches ; 
» puis, à chaque coin du radeau, ils ajoutent une grande conconrde 
9 et passent en cette sorte. Ce lac ne s^écoule, sinon en temps d^hi- 
9 ver , que Teau regorge et prend issue de deux côtés. » Alvarez , 
pages s5o-sSi« 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABYSSmiE. 297 

tëre : un an environ avant notre départ de Dëvra- 
Tabour, il voulut forcer un malheureux Turc, 
qui passait par son pays, à lui faire des affûts pour 
trois canons qui se trouvaient dans sis domaines 
depuis l'expédition des Portugais. Comme ce 
pauvre homme n'avait jamais touché d'outils, il 
refusa.de se mettre à l'œuvre, et Bourrou or- 
donna qu'on Fenchainât sur une montagne, et il 
l'aurait laissé périr si/ au bout de quatre mois de 
la plus cruelle souffrance, le Turc n'eût consenti 
à entreprendre le travail qu'on exigeait de lui. 
Les montagnes les plus élevées sont celles de 
Bousso, d'Ellada et de Gouêl ; la température est 
froide sur ïeurs cimes, qui se couvrent quelque- 
fois de neige. Les rivières les plus remarquables 
sont celles de Goundan, d'Oualaka, de Salach, 
de Boteur, de Chara, de Machella, de Selghi et 
deNéckd^ dont quelques unes portent, comme on 
le voit, le nom des pays qu'elles arrosent; la pre- 
mière se jette dans le Bachilo, toutes les autres 
voât se perdre dans le Nil ou dans l'Ouahet. Ces 
contrées ne sont qu'une heureuse succession de 
plaines et de montagnes d'une rare fécondité. 
Cependant, vers l'ouest, où se dirige le système de 
leurs eaux, les rivières sont obligées de creuser 
d'immenses vallées, le plus souvent stériles, pour 
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aller rejoindre le Nil ou rOuahet^ dont les lits sont 
extraordinairement encaissés. 

Une partie de ce beau pays est couverte de ma- 
gnifiques n&turages où paissent des troupeaux 
considérables de gros bétail. Les bœufs^ plus pe- 
tits qu'à Gojam ou à Btfghemder^ ont néanmoins 
beaucoup de viguev^^ et les vacheS| quoicpie mai- 
gres, sontd'une étonnante fécondité; les cbevaux, 
qui font la principale foice des armées galla, 
$'y trouYent en grand nombre j les mules y sont 
plus rares qu'en Âbyssinie. 

Cdmme nous l'avons déjà observé, ce pays est 
cultivé avec beaucoup de soin; les Galla i^ecueil^ 
lent du blé, dv Torge^ du tôf et du ïàaïs dans les 
valûmes I on trouve che^ eux du miel d'une blan- 
chour extrême. 

Leur territoire, péu boi^é^ renferme moins d'âr 
nimaux féroces que les autres provinces d^l'Abyïh 
sinie; les oiseaux y sont rares, mais on y rencontre 
d'innombrables troupes de singes et des bœu& 
sanga ou gâtfh avec des cornes d'une grosfeur 
monstrueuse. 

Les Galla semblent avoir concentré toute leur 
activité sur l'agriculture; ib ont négligé les arts 
industriels, et, sous ce dénier rapport, ils sont 
inférieur» à leurs voisin) j ils possèdent très peu 
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d'objets de Ime et d'argent monnayé. Les mar- 
chands > effrayés de leur réputation de cruauté , 
redoutent de s'aventurer eur leur territoire^ et 
leur commerce est très restreint* Leurs marchés 
se font par voie d'ëchan^. 

Les Galla ne sont pas d'humeur fort belli»- 
queuse ^ ils sont plus féroôes que braves; dans 
les combats^ leur premier choc est ordinairement 
terrible^ mais ils se découragent facilement j au 
moment de J'attaque^ ils poussent toujours des 
cris étourdissaiits qui jettent souvent Tépouvante 
et le désordre dans les raligs ennemis. 

Leurs armes sont absolument pareilles à celles 
des Abyssiniens; ce sont des fusils à mèches, d^ 
longues lanoes et un grand sabre fixé au côté 
droit par une énorme ceinture* Ils ont des bou-^ 
dliers de peaux de bœuf, de buffle ou d'hippopo^ 
tame; ils font de la poudre che2 eux, mais ^Ue ne 
vaut pas mieux que celle des Abyssiniens ; iU .sont 
aussi dans l'habitude d'émasculer leura ennemis 
vaincus ; is empaillent les membrc^ï^ virib, qu'ils 
suspendent ail haut de la prineipale porte de 
leurs maisons, où ces trophées barbares témoi-^ 
gnent de la valeur de leur propriétaire* Cette cou^ 
fume parait é(re particulière aux Abysi^inienB et 
aux Galla. 
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La province d'Amharft renferme autant de 
chrétiens que de musulmans, mais les chefs sor- 
tent des rangs de ces derniers : les chrétiens sont 
un reste de l'ancienne population, et ils se servent 
entre eux de la langue amharique; les Galla pré- 
fèrent celle de leur pays natal/mais les uns et les 
autres les parlent toutes deux avec la même facilité. 

On sait que les sunnites de la Mecke ne re- 
connaissent en dehors d'eux que quatre sectes 
orthodoxes : celles de Hanéfi, Chafi, Maléki, Han- 
bali. Les Ouello musulmans sont partagés entre 
les deux premières; leurs cheikhs sont l'objet 
d'une grande vénération, et chaque roi en a plu- 
sieurs avec lui : ils ont le Koran écrit en arabe, 
conformément aux principes mahométans, qui 
n'admettent ni traductions , ni commentaires : 
c'est le seul livre que ces cheikhs possèdent; ils 
savent y lire, mais ils ne le comprennent pas. Ceux 
d'entre eux qui ont pu se procurer un Koran 
( et ce sont ordinairement leurs confrères du 
Sémén , d'Ouagara ou d'Âgosa qui le» leur four- 
nissent ) en prennent un soin extrême; ils l'eur- 
ferment dans un étui en cuir, et dans leurs voyages 
ils le portent en bandoulière. 

Les cheikhs ne sont occupés toute la journée 
qu'à faire les aUutions, les prières commandées 
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par la loi, ou à réciter le chapelet: ils instruisent 
eux-mêmes les jeunes gens qui sont destinés à 
les remplacer ; ils leur apprennent à lire le Koran 
et les sacrent cheikhs. Ces prêtres et les grands 
du pays scmt les seuls qui observent les préceptes 
du Prophète; les hommes du peuple oublient 
souvent de faire leurs prières et leurs ablutions, 
et, pour tranquilliser leur conscience, ils viennent 
de temps en temps demander la bénédiction à 
leur derviche. 

Voici comment se pratique cette cérémonie : 
les fidèles viennent s'asseoir autour du cheikh; 
celui-ci commence à réciter seul quelques prières, 
et Ton dit ensuite le chapelet en corps. Le prêtre 
invoque l'esprit divin, et celui qui veut être 
béni lève les mains et baisse les yeux en signe de 
respect; il ouvre la bouche, et, au moment où 
il se penche avec un air de componction à faire 
éclater de rire, le cheikh lui lance sur le visage 
une bouffée de salive, pour figurer le souffle de 
l'esprit divin que l'on invoque; tous les Galla, 
depuis le Roi jusqu'au dernier de ses sujets , se 
soumettent à cet usage sans aucune répugnance. 
Les Ouello n'ont pas de mosquée ; quelques uns 
prient devant leur maison ou devant celle du 
chef. Le cheikh de Guobazé, qui avait longtemps 
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séjourné à la Meoke, était le seul qui eompiit 
l'arabe. Les musulmans portent un chapelet à 
leur cou, pour se distinguer des chrétiens, qui 
se parept d'un cord(m de soie bleu* 

La plupart de ces roitelets indépendants peu? 
vtat, en un seul jour, montés sur leurs mulss 
on leurs eheraux, faire le tour de leurs domaines: 
ce sont de grands propriétaires, ou plutôt des 
seigneurs féodaux ayant droit de vie et de mort 
sur leurs sujets, et se mêlant de sortir de temps 
en temps de leurs maqoirs pour se faire la guerre 
comme moyen de distraction. Retirés au fond de 
.leurs châteaux fortifiés, ces petits souverains, 
unis entre eux par les liens d'une parenté étroi(e, 
s^endorment au seiu de l'oisiveté , et ta monotonie 
de leur repos n'e3t interrompue que parla visite 
de leurs cheikhs, qui viennent aux heures de la 
prière pour leur lii*e quelques versets du Koran, 
leur donner cette étrange bénédiction dont nous 
avons parlé, ou veiller au soin de leur adminis- 
tration. 

Ces chefs qui, d'après leur religion, peuvent 
prendre quatre femmes légitimes, n'en ontordi-^ 
nairement qu'une : Hassan-Doullo avait épousé 
une fille de Botto, et Déjaj-Daoud celle d'Abba- 
Magal Gu(^zé. Us ne tiennent pas leurs femmes 
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en tutelle , et lorsqu'ils sont absents ^ ce sont elles 
qui prennent les rênes du gouyanement. Le trône 
est héréditaire^ rt^ lorsque le père est vieux ^ il 
abdique en faveur de son fils. 

Quoique leurs fémines soient mèkis libr^ qu'en 
Abyssinie, elles ne sont pourtant pas séquestrées 
eomme en Arabie o)i en Turquie ^ ainsi que nous 
Tavons vu à Amha-Farèt et à Bousso. Depuis que 
ces Galla sont musulmans^ ils ne boivent plus la 
sang des animaux qu'ils immolent : cette religion 
les a initiés à des habitudes d'ordre et de nro<- 
prêté; mais Tinflexible exclusivisme de leur doc^ 
trine les a rendus intolérants et fanatiques, et ils 
considèrent comme des ennemis naturels tous 
ceux qui professent une croyance différente de 
la leur. Dans ce pays, les grands sont, en général , 
plus à craindre que les petits. 

Quoique la province d'Amhara abonde en ce-» 
réaies, les rois seuls mangent du pain ; les do« 
mestiques n'ont, pour toute ration, que deux poi- 
gnées de blé par jour qu'ils sont dans ^habitude 
de faire griller. Ces malheureux soufirent pres- 
que continuellement de la faim , et , à l'époque 
où les récoltes commencent à mûrir, ils se répan- 
dent dans les champs et mangent les épis verts. 
Quoique musulmans, ils boivent tous delà bière on 
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de l'hydromel : ils aiment beaucoup le lait aigre. 

La cheyelure des femmes galla est plus longue 
que celledes Abyssiniennes; elles portent des étoiles 
de laine noire grossièrement travaillées : plusieurs 
d'entre elles jettent sur leurs épaules des peaux de 
mouton en forme de palatine; elles ont^ aux jambes^ 
de grands anneaux qui les blessent lorsqu'elles ne 
prennent pas la précaution de jies soutenir , au 
moyen de coussinets; elles se parent d'un collier 
en grains blancs, mais plus souvent rouges, qui 
descend jusqu'aux genoux. Quelques unes se coi]h 
vrent la tète avec im morceau de toile , et elles 
font usage de beurre pour adoucir leur peau ou 
leurs cheveux. 

Le type mâle de ces peuplades ne diffère presque 
pas de celui des Abyssiniens; seulement il y a plus 
de sauvagerie et même de cruauté chez les Galla* 
La beauté parait être l'apanage de l'aristocratie, et 
rarement nous avons vu des hommes supérieurs 
à Amédé-Coro et à Hassan-DouUo sous le rapport 
physique. LeS Galla sont presque tous d'une haute 
taille; les femmes sont moins vives, moins légères 
que les Abyssiniennes ; mais elles sont plus ar- 
dentes, plus voluptueuses. L'Abyssinie, c'est la 
France; le pays galla, c'est l'Espagne; mais la 
France et l'Espagne en Afrique. 
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Au mouvement que nous remarquâmes autour 
de la demeure de Sammou-Nougous ^ nous ju- 
geâmes que l'importance de ce gouverneur n'é- 
tait pas au dessous de l'idée qu'en avaient conçue 
les Galh; ses voisins; des soldais, couverts de 
toutes pièces , se croisaient dans l'avenue du châ- 
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teau défendu par une muraille de pieux; une 
foule considérable de paysans venaient acquitter 
les impôts y et ^ avec eux y un grand nombre de 
femmes et de prêtres se pressaient devant la porte 
de la cour, gardée par un huissier armé d'un 
long bâton, qui introduisait successivement les 
personnes qui demandaient audi^ence, d'après les 
ordres que lui transmettait un soldat mandé par 
Sammou-Nougous. 

Quelques hommes que nous avions vus chez 
Abbié et à M atter-Houdi nous avaient précédés à 
Dhèr et avaient annoncé notre arrivée : le gou- 
verneur savait que nous avions été victimes de la 
barbare cupidité des Galla; il nous attendait avec 
impatience, et, dès que nous parûmes , on nous 
fit entrer sur-le-champ, quoique nous fussions 
couverts de misérables haillons. 

A l'extrémité d'une cour spacieuse, on remar- 
quait une chaumière d'une dimension extraor- 
dinaire. Devant le vestibule était assis un homme 
entouré d'un cercle de guerriers nus jusqu'à la 
ceinture, et leur contenance respectueuse nous fit 
penser avec raison que nous étions en présence 
de Sammou-Nougous. 

En nous voyant si mal vêtus , le gouverneur 
parut touché de notre infortune. Il nous fit im- 
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médiatement asseoir et nous adressa quelques 
questions pleines de bienveillance sur Hassan et 
Amédé-Coro : nous lui demandâmes alors si , par 
sa protection^ il ne nous serait pas possible de re- 
couvrer les objets qu'on nous avait enlevés ; mais 
ses réponses évasives nous firent comprendre que 
nous devions renoncer à cet espoir; néanmoins^ 
dés qu'il sut que la dernière de nos toiles nous 
avait été volée dans les possessions du roitelet voi- 
sin , il envoya aussitôt l'un de ses soldats chargé 
de nous la rapporter. 

Pendaiit que Sammou-Nougous donnait cet 
ordre d'un ton qui nous fit supposer qu'Abbié 
devait redouter sa puissance , nous levâmes par 
hasard la tète, et nous fûmes frappés d'un étrange 
spectacle; au haut de la porte d'entrée ^ étaient 
suspendus une soixantaine de membres virils 
qu'on avait empaillés et qui se balançaient agités 
par le vent : c'étaient les trophées de Sammou- 
Nougous, qui avait lui-même arraché ces parties 
sexuelles à des Galla ennemis, terrassés sur le 
champ de bataille ; elles témoignaient authentique- 
ment de sa haute valeur, et, lorsqu'il vit nos re- 
gards fixés sur ces affreuses dépouilles, il en parut 
tout glorieux. On aura peine à croire chez nous 
que ce gouverneur était d'une bonté rare. 
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Mais f si le courage et l'intrépidité de San^mou 
faisaient bruit parmi ses ennemis , cet homme 
extraordinaire^ au milieu de ces peuplades \ demi 
sauvages ^ nous parut surtout remarquable par 
spn intelligence et Télévatiqn de son esprit^ qui 
nous frappèrent dès nplre première conversation. 
Il ne pouvait se lasser de nous interroger sur 
VEurope, dont il enviait l'éclatante supériorité, 
et^ satisfait de la complaisance avec laquelle nous 
répondîmes à toutes ses questions, il nous combla 
d'égards. 

Nous étions arrivés exténués de fatiçue, et, 
quoiqu'il fût trois heures de l'après-niîdi , npus 
étions encore à jeun : Sammou-Nougous nqus l^t 
entrer dans l'une des chaupaières renfermées dan§ 
la cour, nous y trouvâmes une table abondam- 
ment servie et des domestiques qui s'empres- 
saient d'obéir à qos moindres désirs et nous en- 
gageaient, au nom de leur maître, à réparer nos 
forces épuisées. Bientôt après, on qous conduisit 
dans la maison que nous devions occuper ^ui'^Dt 
notre séjour à Dhèr et que nous partageâmes avec 
une maîtresse du gouverneur, une danseuse, une 
esclave galla enlevé^ depuis peu de soi^ pays , et 
la sœur d'un officier qui se trouvait alors absent. 
Notre habitation s'élevait sur les bords de la mon- 
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tagneà pic et n'était séparée du précipice que par 
une haie de bois mort. 

Au commencement de la nuit, Sammou-Nou- 
gous nous fit appeler pour assister à son diner; 
nous entrâmes dans la cour et nous trouvâmes 
une foule de convives assis sous le vestibule de 
la grande chaumière du gouverneur : c'étaient 
les aristocrates ; un grand nombre d'autres per- 
sonnes étaient répandues dans l'enceinte. La 
porte d'entrée était fermée par deux larges bat- 
tants formés chacun d'une seule pièce. Dans 
un pays où le bois de construction est aussi rara 
qu'en Abyssinie , un pareil luxe annonçait né- 
cessairement un grand personnage. Tout le monde 
voulut nous faire asseoir lorsque nous entrâmes, 
car les Abyssiniens ou plutôt les Orientaux ne 
comprennent pas qu'on puisse rester debout sans 
y être absolument obligé. 

Peu de temps a jrès, la porte s'ouvrît brusaue- 
ment et f introducteur parut : il promena ses re- 
gards sur tous les convives et désigna , avec une 
baguette, ceux qui étaient destinés à avoir les 
prémices du festin. Dès qu'il nous eut aperçus, 
îl nous fit signe d'approcher , «t , lorsque nous 
fumes entrés avec un certain nombre de per- 
sonnes toutes d'un rang élevé , la porte se re- 
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ferma et les guerriers en sous-ordre attendirent^ 
sous le vestibule^ qu'on vint les appeler. 

La salie dans laquelle on venait de nous intro- 
duire était carrée et beaucoup plus grutde que 
celles que nous avions vues jusqu'alors; le plan- 
cher^ au lieu d'être tapissé de joncs comme chez 
les principaux Aefs du Tigré ou du pays d' Am- 
hara, était recouvert d'une natte composée de 
lattes de roseau^ unies parallèlement par un cor'- 
don en cuir; les murs, formés de troncs d'arbres 
et de terre glaise, avaient été blanchis. 

A droite en entrant^ sous une alcôve qu'on 
pouvait fermer avec des rideaux, on voyait un 
sarir occupé par Sammou-Nougous : on n^ remar- 
quait pas autour de lui les courtisanes d'Agami, 
mais il était entouré de se$ nombreuses sœurs, et 
son épouse, Abhaî-Nech, {lont la pâleur annon- 
çait une santé chancelante^ était à ses côtés : à ses 
pieds, s'étendait une longue table en osi^, char- 
gée de pain et de cheuro ^ et dans une autre alcôve 
en face de la sienne, on distinguait les échansons 
entourés de cornes artistement travaillées; ils 
s'appuyaient sur d'énormes gombos pleins de 
bière ou d'hydromel, et n'attendaient qu'un or- 
dre pour les vider dans les coupes et les distribuer 
aux convives. 
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. Le gouverneur nous salua d*un air affable et 
gracieux : il nous fit asseoir sur une peau de 
bœuf qu'on avait étendue à côté de lui, et porta 
aussitôt la main dans le plat; à ce signal, tous les 
convives commencèrent à manger avec une glou- 
tonnerie qui est de bon ton chez les Abyssiniens. 
On nous avait servis à part, et Sammou et son 
épouse, qui savaient que la nourriture des 
Européens diffère de la leur, nous demandèrent 
à plusieurs reprises si les mets qu'on nous 
offrait éliient de notre goût. L'appartemait 
était en même temps chauffé et éclairé par 
un foyer brillant qu'on avait soin de bien ali- 
menter. 

Gomme chez la mère de Ras- Ali, les premiers 
convives se retirèrent au bout d'une heure et 
furent successi^ment remplacés par quatre trou- 
pes , composées chacune de quatre-vingts hom- 
mes qui trouvèrent tous à se rassasier sur cette 
table copieusement pourvue? les derniers qui 
arrivèrent étaient des jeunes gens qui se des- 
tinaient, pour la plupart, à la prêtrise, et des 
orpheKns qui n'avaient pas de ressources pour 
vivre; tous les jours, Sammou-Nougous nourris- ^ 
sait un pareil nombre d'individus, et sa conduite 
généreuse était d'autant plus louable qu'il ne 
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devait rien à ceux qui participaient ainsi à ses 



A la fin du repas ^ nous vimes entrer plusieurs 
hommes dont les uns présentèrent au prince de 
petits pains en forme de galette, et d'autres de 
longues branches de bois sec qu'ils ayaient rap- 
portées de la vallée profonde de TOuahet; ils se 
placèrent autour de la table abandonnée et res- 
tèrent debout dans une attitude respectueuse : on 
nous apprit. que c'étaient des pétitionnaires qui ^ 
ayant quelque 'grâce ou quelque faveur à obtenir 
de SammoUy prétendaient le mettre dans l'impos- 
sibilitë de se refuser à leurs demandes en lui fai- 
sant d'abord accepter un cadeau. Notre surprise, 
en apprenant les divers usages de ces peuplades, 
amusait singulièrement le gouverneur. 

Quand tout le monde fut retiré, Sammou-Nou- 
gous, qui aimait notre conversation, nous retint 
encore quelques instants, et nous Téblouimes par 
le simple récit des merveilles enfantées par la ci- 
vilisation européenne : il nous demanda ensuite 
si notre gouvernement était constitué de la même 
manière que le leur; après lui avoir signalé les 
différences essentielles qui les caractérisaient, ha- 
bitué au despotisme de son pays, il ne put jamais 
comprendre qu'un trône pût être stable là où 



Digitized by VjOOQIC 



EN ABYSSINIE. 315 

le chef n'était pas absolu; Sammou-Nougous^ à 
la tête d'un peuple arriéré, barbare, avait rai- 
son. 

La nuit était avancée quand nous rentrâmes 
dans notre chaumière; le gouverneur nous fit ac- 
compagner par des hommes qui portaient devant 
nous des torches allumées, et avant de nous sé- 
parer il nous exprima le regret qu'il éprouvait 
de n'avoir pu contribuer à nous distraire en fai- 
sant chanter et danser après le repas, selon l'u- 
sage du pays. « Nous avons perdu, » nous dit-il, 
« un de nos parents, et je suis en deuil avec ma 
famille ; mais le temps consacré à la tristesse va être 
écoulé, et alors, je rèspére, je pourrai vous pro- 
curer un agréable divertissement. » Le soir même ^ 
de notre arrivée, Sammou nous fit présent d'un 
habillement complet. 

Le lendemain, nous profitâmes d'une belle ma- 
tinée d'octobre pour aller visiter le plateau si- 
tué entre le pays des Ouelloetla province d'Anna- 
Mariam. Le pic de Dhèr s'élève à la jonction 
. d'Ouahet et de Gachini, comme une immense 
tour au dessus des profondes vallées creusées 
par ces deux rivières qui en font une pres<ju'île 
ou plutôt un delta. Sa position est admirable 
pour protéger les frontières contre les entreprises 
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des Galla ; car ce rocher compacte n offre qu un 
seul passage y qu'il est impossible d'emporter de 
vive force avec les moyens connus en Abyssinie. 

Le plateau est formé de prismes à base polygo- 
nale qui s'enchâssent admirablement les uns dans 
les autres, et aux lieux où la terre végétale a dis* 
paru, cette disposition naturelle donne au sol 
l'aspect d'un parquet artistement travaillé. On 
s'élève d'abord, vers cette roche colossale, par un 
sentier très difficile, et ce n'est environ qu'à trois 
cents pieds du fiiite que cette montagne devient 
inaccessible, et qu'en beaucoup d'endroits ses 
flancs sont même rentrants. Quoiqu'il soit im- 
possible à un homme d'arriver au sommet par un 
passage autre que celui dont nous avons parlé, 
les singes y montent de tous côtés pour v^^i^ rava- 
ger les récoltes. 

Ce plateau est couvert de prairies et de chamfis 
cultivés, mais la végétation y est pauvre. Vers le 
centre, jaillit une abondante source qui suffit à 
la consommation des hommes et des bestiaux : 
elle est entourée d'une haie, et Sammou-Nougous 
a fait creuser un bassin où l'eau a le temps de«e 
clarifier. 

Au sud-ouest de la maison du gouverneur, on 
découvre un village de peu d'importance j mais 
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les habitants^ à Tabri de ces fortifications gigan- 
tesques, y jouissent d'une aisance généralement 
inconnue au delà des rives du Bachilo ; au mi- 
lieu de ce hameau, s^éléve une église entourée de 
sabines, de coll-quals et d'oliviers. Dans une 
modeste chapelle attenante à l'église, on remar- 
que les tombeaux de la famille de Sammou, et 
nous y trouvâmes un prêtre qui priait debout, à 
la clarté de deux bougies qui brûlent le diman- 
che et les jours de fête dans cet asile consacré 
aiix morts. La demeure [du gouverneur se com- 
pose de plusieurs maisons , et en dehors des for- 
tifications se trouvent quelques chaumières ha- 
bitées par des soldats. 

Sur certains points, les flancs de la roche sont 
entièrement nus, tandis que sur d'autres on voit 
s'élever quelques arbres dont les racines, comme 
des griffes , se prennent anx fentes du rocher. 
On y distingue surtout des coU-quals ; mais ils 
sont rabougris, et plusieurs n'ont même qu'une 
seule colonne totalement dénuée de ces ramifica- 
tions qui lui donnent une forme si gracieuse. 

On sait qu'après qu*on eut abandonné le pic 
de Dévra-Damo , les membres de la famille ré- 
gnante furent relégués sur le plateau de Dliér. 

Au retour de notre promenade solitaire, nous 
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fûmes invités au déjeûner de famille de Sam- 
mou-Nougous; la veille^ on nous avait servi des 
plats à l'abyssinienne, mais, informés de nos 
goûts, on voulut^ ce jour-là, nous traiter à l'eu- 
ropéenne : on nous présenta du lait frais^ de la 
viande moins poivrée, un pâté de poules ^ et des 
pains de blé. Pendant tout le temps de notre sé- 
jour, on nous prodigua tous les soins que des 
étrangers malheureux sont en droit d'attendre 
de personnages puissants qui connaissent les de- 
voirs et les aouceurs de l'hospitalité. Le gouver- 
neur nous apprit qu4l allait envoyer un de ses 
hommes à Sahlé-Sellassi pour l'informer de notre 
arrivée. <( S'il désire vous voir, » nous dit-il (et 
je n'en doute pas) , « je vous donnerai des mon- 
tures et des guides pour vous conduire à sa cour; 
mais, quoi qu'il arrive, ne craignez rien, car, si 
je recevais l'ordre de vous faire rebrousser che- 
min, à travers le pays des Galla, sur ma tète je 
réponds de vous. » 

Sammou-Nougous était un homme d'environ 
trente ans; sa taille était haute, et ses muscles, 

* Ce serrice dous rappela le repas dont Àlrarcz fait mention dans 
son ouvrage : a Entre tant et divers plats, i» dit-il, ^ on nous apporta 
une gënisse tout entière dans un pâté , si bien accoutrée avec épi- 
ceries et fruit dont elle était farcie , que nous ne pûmes jamais 
perdre Tcnvie d'en manger. » Page 379. 
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fortement prononcés sur sa peau noire , anuon-^ 
çaient un homme doué d'une force physique peu 
ordinaire : sa figure se faisait remarquer par cet 
heureux mélange de bonté et de vigueur qu'il 
est si rare de rencontrer réunies dans un même 
individu. Sammou avait des maîtresses auxquelles 
il préférait sa femme ; il aimait passionnément 
ses enfants; il était dévot de bonne foi, et son 
roi le considérait comme le plus brave de ses 
officiers. 

Ce gouverneur voulut nous faire voir son ar- 
mure et ses costumes de bataille; ses boucliers 
resplendissaient de plaques d'argent dont quel- 
ques unes avaient été brisées par le choc des lances 
ennemies : il possédait plusieurs caleçons en soie 
et des lemd ^ en velours, doublés de satin, qu'il 
tenait de la munificence du Roi son mettre; il 
nous montra ses brassards dorés^ ses sabres à poi- 
gnée d'argent et ses lances effilées, et^ comme il 
voulait que notre aclmiration fût toujours crois- 
sante, il exhuma, d'une boite en cuir, un verre à 
boire enveloppé dans du coton, et, quoiqu'il fût 
des plus grossiers , il le considérait comme un 
chef-d'œuvre d'une valeur inappréciable. Nous 

■ Petit natiteatt abyssinieti dàHs la forme de leiiri t»eatix de 
mouton. 
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vîmes encore de grands anneaux d'ivoire que les 
Galla portent à leurs arriére-bras et que Sam- 
mou-Nougous leur avait enlevés à la guerre ; il 
possédait y en outre ^ un chapelet d'une quaran- 
taine de bracelets d'or, d'argent ou de cuivre, et 
tous de différentes formes; c'étaient encore des 
trophées militaires dont il avait dépouillé les en- 
nemis qui étaient tombés sous ses coups. Tous 
ces objets étaient religieusement conservés par sa 
femme, qui était heureuse et lière du courage de 
son époux. 

Nous étions à Dhèr depuis huit jours , lors- 
que arriva l'officier dont la sœur partageait notre 
maison : c'était un fashionable du pays ; ses che- 
veux, parfaitement tressés, étaient ornés de fils 
en soie rouge, sa toile était d'une blancheur 
éblouissante, un gracieux collier entourait son 
coii noir, et il entrelaçait ordinairement à sa 
chevelure assez douce une fleur brillante ou bien 
quelques plumes d'autruche qui sont communes à 
Ghoa. 

Dès le même soir, ce guerrier de frêle appa- 
rence nous donna une singulière représentation : 
il avait une jeune maîtresse qui se rendit chez 
nous dès qu'elle eut appris que son amant était 
de retour; celui-ci, avant de la recevoir dans sa 
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couche^ voulut la faire purifier et parfumer : pour 
un sauvage^ c'était pousser un peu loin le sybari- 
tisme. La femme se plaça debout sur un sarir recoud- 
vert d'une peau de bœuf , et on l'enveloppa d'une 
grande toile qui la dérobait entièrement aux re- 
gards indiscrets; un jeune homme ^ assis auprès 
du feu^ faisait brûler un morceau de bois odo-^ 
rant; lorsqu'il s'enflammait, il le glissait sous la 
toile de cette femme, immobile comme une statue, 
et la fumée qui se répandait sur tout son corps 
l'imprégnait d'un agréable parfum. On renou- 
vela à plusieurs reprises cette étrange opération, 
et lorsque le bâton résineux fut à peu prés 
consumé , la jeune fille s'accroupit sur ses ta-^ 
Ions et ne quitta sa position que pour aller pren- 
dre place aux côtés de son amant; nous étions, 
comme on le sait, fort nombreux dans la maison, 
et la pudeur de personne ne fut alarmée. 

L'odeur embaumée du bois qu'on venait de 
brûler, son écorce raboteuse, sa dureté et sa 
couleur rougeatre nous firent facilement recon- 
naître l'oxycèdre, espèce de genévrier auquel 
on attribue , en Europe , la propriété de purger 
l'air de ses molécules malfaisantes : il parait, 
d'après ce que nous venons de voir, que les Abys- 
siniens lui accordent une vertu semblable. 

lï. 2i 
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Le lendemain , nous fûmes frappés d'une eou« 
tume bizarre que nous n'ayiona pas encore remar- 
quée derrière nous : notre officier avait un très 
beau cheval blanc qu'il aimait au moins autant 
que -sa maîtresse ; il immola un chevreau , tei- 
gnit le coursier de son sang et lui suspendit au 
cou les testicules de la victime ; le cheval porta 
ce collier tout le temps de notre séjour à Dhër> 
et le maître nous assura, en homme convaincu p 
que cette espèce d'amulette conservait la vigueur 
de sa monture favorite. 

Le jour suivant, la danseuse qui habitait notre 
chaumière nous apprit que le deuil de Sammou- 
Nougous était fini, et que nous aurions, après le 
diner , une soirée de chant , de musique et de 
danse. Il était arrivé à Dhèr un roitelet des Galla- 
Ouello , qui assistait au festin : on avait eu l'at- 
tention de lui faire préparer son repas par des 
musulmans, et dès qu'il eut cessé de manger on 
brisa les plats dont il s'était servi , parce que les 
chrétiens les considéraient désormais comme 
souillés. 

Quand tout le monde fut rassasié, on fit i^etirer 
la foule, on ne retint que quelques privilégiés, 
et nous vîmes entrer trois chanteuses qui com^ 
mencèrent par entonner, à pleine voix, un 
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hymne improvisé; elles célébréreat la valeur 
de leur maître et oomptèrent ^ avec emphase » 
les victimes qu'il avait ëmadculées t leur langage 
naïf I sans périphrase ni circonlocution f aurait 
effarouché les hommes les plus libertins , et les 
chrétiens d' Abyssinie ne paraissaient pas y fkire 
attention t voici à peu prés le sens de leur chan-* 
son guerrières 

u Sammou - Nougous I notre prince ^ notre 
» maître I est la terreur des Galla ; les plus brar 
» ves d'entre eux évitent sa rencontre : que de 
» veuves parmi eux dont les maris sont vivants I 
» Il a arraché leurs dépouilles virilesi qu'on re-« 
» garde plutôt a sa porte I Sammou-*Nougous est 
» invincible i partout la victoire le suit ; ses cris 
H jettent l'épouvante dans les rangs ennemis, et 
» sa lance la mort I II va bientôt nous quitter pcmr 
» aller combattre } que ses ennemis tremblent^ 
» ils seront terrassés» émasculés p et notre prince 
n reparaîtra parmi noua dans toute sa gloire, 
» comme le Christ qui ressuscita après trois jours 
D d'absence I i> 

Quand les chanteuses Sé furent enrouées ^ ar- 
riva le tour des musiciens : l'un des virtuoses | 
qui se croyait au moins un Kreutzer ou un Paga- 
nini , dansait en jouant de son instrument , et il 
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cherchait , en même temps , à imiter le cri de 
quelque animal ; il paraissait faire les (lélices de 
son auditoire^ qui l'applaudissait avec fureur. 
Ses pantomimes grotesques nous égayèrent beau- 
coup , et après avoir psalmodié une chanson 
qu'il avait composée en notre honneur , il de- 
manda une mule au gouverneur, qui lui promit 
de la lui donner dès le lendemain. Le corps de 
son violon avait la forme d'un losange ; il était 
en bois et recouvert d'un parchemin extrêmement 
tendu : le manche n'était qu*un grossier bâton, 
auquel il attachait une seule corde qui, sous son 
rude archet , rendait un son aigre et criard* 

Au moment où nous allions rentrer chez nous, 
nous vîmes arriver le courrier que nous attendions 
avec une vive impatience : cet envoyé avait vu 
Sahlé^ellassi, qui avait donné ordre de nous con- 
duire à Àngolala, où il se trouvait alors avec sa 
cour : pour avoir le temps de faire nos préparatifs, 
il fut décidé que nous attendrions le 38 novembre 
pour ttous remettre en marche. Uavant-veille de 
notre départ, le soldat que Sammou-Nougous 
avait envoyé chez Âbbié nous avait rapporté 
notre toile. 
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Nous vîmes arriver avec joie Tinstant fixe pour 
le départ : après avoir traversé les hordes redou- 
tables des Galla-Ouello , après Gouêl^ Machella 
et Abbié , un voyage sans danger nous souriait 
autant que le repos. Au jour désigné , nous nous 
rendîmes de grand matin chez Sammou-Nougous 



Digitized by VjOOQIC 



328 VOYAGE 

pour lui faire nos adieux : il était assis sur le seuil 
de sa porte y occupé à rendre la justice, avant 
d'aller faire une excursion dans les campagnes 
voisines pour le prélèvement des impôts* Lorsque 
nous parûmes, on amenait devant lui deux 
hommes enchaînés ensemble qui s'accusaient mu- 
tuellement dlioBiicide : Sammou-Nougous croyait 
que l'un d'eux était innocent, mais le coupable 
seul , en bonfessant son crime, pouvait faire con- 
naître la vérité; on les interrogea long^mps pour 
chercher à les embarrasser, et comme ils s'obsti- 
naient dans leur accusation réciproque, Sammou- 
Nougous, ne voulant pas se charger d'une aflaire 
aussi importante que difficile, les envoya au juge- 
ment du Roi son maître, et il fut dédadé que, dés 
le lendemain , on les conduirait à Angolola pour 
les soumettre à la justice de Sahlé-Sellassi. 

Comme l'imagination saisit avec avidité tout 
ce qui peut lui donner demandes émotions, au 
lieu de croire à la culpabilité de ces deux honunes, 
nous pensâmes avec le gouverneur qup l'un d'eux 
était victime de la mauvaise foi de l'autre, et en 
nous arrêtant à cette idée nous fûmes saisis d'un 
sentiment d'horreur : jamais, en effet, positioa. 
ne nous a paru aussi dramatique que celle de ces 
prisonniers vivant ensemble à toutes les heures 
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du jour et de la nuit, l'un avec son innocence^ 
et l'autre avec son crime que^ dans le mystère du 
cachot;, il avoue à son compagnon avec un rire 
infernal ; un semblable sujet serait digne de fixer 
l'attention d'un artiste. 

Nous eûmes encore avec Sammou-Nougous 
une longue conversation, qui roula sur les diverses 
manières de supplicier employées en Europe; 
après avoir parlé des procédés horribles mis en 
usage par les générations passées pour le chàti- 
ment des coupables, nous nous arrêtàmes-à la guil- 
lotine , que nous lui décrivîmes de notre mieux : 
il en admira le mécanisme ingénieux, et nous dit 
qu'il n'aurait cependant pas cru qu'on pût exercer 
son talent à de semblables inventions : Sammou- 
Nougous, qui, d'après nos récits, avait été frappé 
de la haute supériorité intellectuelle et indus- 
trielle des EuBopéens, lem* supposait une mora- 
lité plus douce. 

Après avoir remercié ce chef puissant de sa 
généreuse hospitalité, nous primés congé de lui. 
Il fit amener deux mules ^ qui devaient nous 
porter jusqu'à Angolala, et trois hommes furent 
chargés de nous accompagner jusqu'auprès de 
Sahlé-Séllassi et de nous servir de domestiques 
durant la route. 
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Nous descendîmes lentement et avec difficulté 
les grands escaliers du plateau^ tandis que les 
habitants de cette province, habitués, depuis leur 
bas-âge, à ce périlleux trajet, couraient avec une 
hardiesse et une rapidité qui nous faisaient trem- 
bler pour eux* Nous arrivâmes jusqu'aux bords 
de la rivière de Cachini par une route efiroyable : 
elle était si glissante, si escarpée, que nos hommes 
qui marchaient devant nous étaient souvent obli- 
gés de nous tenir les pieds , afin d'assurer chacun 
de nos pas ; et cependant nos mules , douées d'une 
adresse incroyable, descendirent heureusement 
par ces terribles passages, et quoique abandonnées 
à elles-mêmes, elles arrivèrent à la rivière en 
même temps que nous. 

L'importance de Cachini est moindre que celle 
d'Ouahet, et ses bords ne sont pas aussi délicieu- 
sement ombragés; mais les flancs de la montagne 
que nous gravîmes après avoir traversé ce cours 
d'eau nous offrirent un paysage imposant et pitto' 
resque : de grands arbres épars étendaient leurs 
longues branches les uns vers les autres, comme 
pour s'attirer et se rapprocher; d'énormes blocs 
de roche, à moitié détachés du corps de la mon- 
tagne, nous menaçaient de leur chute épouvan- 
table et semblaient n'attendre qu'un souffle, 
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qu'un signal pour se précipiter^ pour rouler dans 
l'abime. Çà et là on découvrait^ dans le creux 
des rochers^ des mares d'eau ^ profonds réservoirs 
formés par la nature^ où les oiseaux seuls pou- 
vaient se désaltérer. Avant d'arriver au sommet, 
nous nous arrêtâmes sur les bords d'une source 
claire , majestueusement protégée par les beaux 
arbres qu'elle rafraîchissait : après nous être dé- 
saltérés et reposés un instant, nous poursuivîmes 
et nous parvînmes bientôt sur Timmense plateau 
d*Anna*-Mariam* 

L'aspect du pays avait complètement changé : 
devant nous se déroulait une vaste plaine coupée 
par des ruisseaux aux abords et au lit de roche 
profondément encaissés; d'innombrables villages 
s'élevaient de tous côtés, et leurs maisons, plus 
spacieuses et plus solidement construites que dans 
les autres provinces d' Abyssinie, avaient toujours 
la même forme; seulement la tour était en pierre 
au lieu d'être en chaume ou en bois. Les arbres, 
qui depuis le Bachilo devenaient tous les jours 
plus rares, avaient presque entièrement disparu, 
et nous ne découvrions plus de ces oiseaux 
merveilleux que nous avions si souvent admirés 
depuis Arkéko jusque chez les Galla : ils ne 
trouvaient plus ici de grands sycomores, plus de 
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mimosas parfumées, plus de gracieux coU-quals 
pour voltiger sur leurs branches , et ils avaient 
choisi une autre patrie. Mais, en revanche, la 
terre était parée de belles cultures qui enrichis- 
saient cette contrée : derrière nous était la poésie, 
et les habitants d'Ifat étaient positifs; nous 
n'avions pas encore trouvé de peuplade qui sût 
harmoniser ces deux aspects de la vie. 

Nous déjeûhàmes frugalement sur les bords 
d*une abondante fontaine; Sammou-Nougous, qui 
connaissait le caractère peu hospitalier de sa 
nation, avait eu soin de nous munir de provi- 
sions qui auraient pu, à la rigueur, nous suffire 
jusqu'à Angolala. Après n«tre léger repas, nous 
remontâmes sur nos mules et nous cheminâmes 
rapidement pour ne plus arrêter qu'au village 
à'Ouacha ou de la Grotte, que nous atteignimes 
au coucher du soleil. Avant d'arriver à cette sta- 
tion, nous remarquâmes un troupeau de mou- 
tons dont les laines épaisses traînaient jusqu'à 
terre, 

La province d'Anna-Mariam était comprise 
dans les possessions de la mère de Sahlé-Sellassi; 
en vain nos guides demandèrent-ils l'hospitalité 
aux habitants, au nom de leur souveraine et de 
tous les saints du paradis, nous étions menacés 
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de coucher dans les champs si ce hameau n'eût 
possédé une superbe grotte pratiquée dans un 
énorme rocher qui dérobe le village. Les gens du 
hameau paraissaient étonnés de l'obstination de 
nos hommes à demander une maison, lorsque^ 
disaient-ils, nous avions près de nous un abri si 
commode, que Dieu offrait à tous les voyageurs. 
En entendant prononcer le nom de Dieu, Tun de 
Aos guides fit une grimace significative, dont nous 
nous réservâmes d'avoir plus tard l'explication; 
et comme nous n'étions pas bien aises de rester 
plus longtemps dehors, nous nous dirigeâmes 
aussitôt vers la grotte fermée par un gracieux ri- 
deau de verdure, que nous soulevâmes légèrement 
et qui retomba derrière nous pour nous préserver 
de l'intempérie des nuits. De nombreux moineaux^ 
qui avaient cherché leur gîte dans les carreaux du 
feuillage entrelacé , s'envolèrent effrayés et sem- 
blèrent, par leurs cris plaintifs, nous reprocher 
d'avoir interrompu leur sommeil. 

Dès que les habitants du- village nous virent 
décidés à nous établir dans cet asile malsain et 
dont l'humidité nous faisait redouter le séjour, 
ils parurent s'humaniser tout à coup et nous of- 
frirent des sarirs que nous acceptâmes aussitôt. 
On nous apporta de l'eau et l'on nous fournit du 
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bois pour notre feu qui brûla toute la nuit et 
purifia notre demeure; mais leur générosité 
n'alla pas plus loin. 

11 faisait froid, et le foyer qui éclairait notre 
caverne avait attiré quelques visiteurs qui nous 
importunèrent plusieurs heures de leur présence; 
lorsqu'ils se retirèrent, l'un deux, en jetant un 
coup à*ml autour de lui, trouva que la grotte 
avait une physionomie attrayante qu'il n'avait pas 
remarquée d'abord, et il ne put s'empêcher d'ad- 
mirer l'ouvrage de Dieu, par une exclamation 
qui nous rappela la grimace de notre guide, et, 
dès que nous fûmes seuls, nous le questionnâmes 
pour avoir un éclaircissement. 

Ce domestique était un de ces hommes qui sont 
au courant de toutes les vieilles traditions, et qui 
se croient des savants parce qu'ils ont assez de 
mémoire pour retenir les contes les plus absurdes^ 
qu'ils vous débitent avec un sang-froid et un air 
de conviction remarquables. Aux premières pa- 
roles que nous lui adressâmes, il nous répondit 
sur un ton d'importance qui nous fit penser qu'il 
allait nous égayer de quelqu'une de ces révéla- 
tions extravagantes à la portée de son esprit, et 
nous nous promimes d'avance d'en rire de grand 
cœur : « Ces villageois, » nous dit-il, « appellent 
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cette grotte la maison de Dieu; ils ont oublié^ sans 
doute, que c'était autrefois la demeure du dia- 
ble, et qu'on ne pouvait en approcher sans couv- 
rir les plus grands dangers; certes, si cette de- 
meure était l'ouvrage de Dieu, elle n'aurait pas 
été témoin des crimes sans nombre qui l'ont 
souillée* >i Comme il paraissait disposé à nous 
donner un sermon dont on ne pouvait prévoir 
la fin, nous l'interrompîmes pour lui demander 
son histoire, en l'assurant que nous lui faisions 
grâce de toute réflexion; alors il nous apprit 
que cette caverne servait jadis de repaire à une 
troupe de sorciers qui venaient y exercer leurs 
coupables maléfices ; « Ils étaient, >) nous dit-il , 
« la terreur du pays, et tout cédait à leur afireuse 
puissance; ils commandaient aux esprits et aux 
éléments, et malheur à quiconque osait braver 
leur colère et s'exposer à leur inévitable ven- 
geance; tous les habitants étaient en prière pour 
demander à Dieu de les délivrer de la présence de 
ces boudas plus terribles que le plus redoutable 
fléau; mais le ciel fut longtemps sourd aux 
vœux de tout un peuple, et ces êtres infernaux 
affligèrent, pendant plusieurs années, cette mal- 
heureuse province* Heureusement le hasard 
conduisit en ces lieux le vénérable Técla-ffaïmon 
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nout, dernier abouna de race abyssinienne; il se 
rendait au monastère de Dévra^Libanos dont il 
était fondateur; surpris par la pluie dans les en* 
Tirons de ce repaire infâme^ et n'aperceTant pas 
d'autre refuge dans les environs, il vint y cher- 
cher un abri; les sorciers étaient absents, et^ 
quoique rien n'indiquât à la vue que cette grotte 
fût complice de tant de forfaits, en entrant, le 
saint personnage fut saisi d une horreur involon- 
taire, et il sentit une odeur d'enfer qui le fit fris- 
sonner. Il tomba à genoux sur la terre humide, 
et, après avoir prié avec ferveur, il entendit une 
voix mystérieuse qui lui rendit tout son courage. 
Quand la nuit survint, les boudas se disposèrent 
à rentrer; mais, arrivés au seuil de la porte, ils se 
sentirent arrêtés par une puissance invisible qui 
ne leur permit pas de pénétrer dans l'intérieur 
de la caverne. Ne pouvant s'expliquer ce prodige 
qui les effrayait, dès qu'ils se virent tous réunis, 
ils évoquèrent les esprits des ténèbres qui arrivè- 
rent à leur secours, et qui , malgré tous leurs 
efforts, furent impuissants à leur frayer un pas- 
sage ; alors ils remplirent les airs de leurs blas- 
phèmes et de leurs vociférations. Técla-Haïma- 
nout, qui s*était endormi dans une paix profonde, 
s'éveilla en sursaut à ces hurlements sinistres, et 
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parut devant ces damnés environné d'un soleil 
resplendissant qui^ au milieu de la nuit, éclaira 
toute la province. A son aspect, les démons épou- 
vantés s'envolèrent avec des sifflements horribles, 
et les sorciers, qui n'avaient pas d'ailes pour s'é- 
chapper, tombèrent raides morts, et la terre s'en- 
tr'ouvrit aussitôt pour les dévorer. Le saint de- 
meura le reste de la nuit en prières pour remer- 
cier Dieu de l'avoir sauvé d'un si grand danger; 
et, quand le jour parut, les alentours, qui, la 
veille encore, avaient un aspect sombre et lugu- 
bre, étaient devenus frais et riants. Técla-Haima- 
nout passa plusieurs jours dans cette retraite, et 
ces lieux, puriGés par sa présence, sont désor- 
mais à l'abri des atteintes des boudas. Depuis 
cette époque, les campagnes ont toujours été fé- 
condes, et l'on a bâti le hameau qui n'existait 
pas alors, et qui porte encore le nom de la 
Grotte. 

Quand le narrateur eut terminé son récit, nous 
fûmes étonnés de voir ses compagnons s'ébahir 
d'une histoire qu'ils ne connaissaient pas encore, 
quoiqu'ils fussent du pays; et, malgré l'assu- 
rance que leur avait donnée le conteur de l'entière 
disparition des sorciers, ils ne s'endormirent pas 
sans quelque appréhension. Pour lui, fier d'avoir 

U. 22 
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captivé pour un instanl notre attention^ il s'ima- 
gina qu'il avait acquis à nos yeux une plus grande 
importance, et il se coucha avec la pleine salis- 
faction de lui-même. 

Le lendemain, nous partîmes au point du jour : 
nous étions sur la frontière d'Anna-Mariam; 
après un quart d*heure de marche , nous traver- 
sâmes le profond ruisseau d'Igam, qui donne son 
nom à la province dans laquelle nous venions 
d'entrer : les environs étaient toujours parsemés 
de villages , et les champs hien cultivés prodi- 
guaient aux laboureurs d'abondantes moissons; 
il faisait un vent glacial , et , quoique bien enve- 
loppés dans les grandes toiles que nous avait 
données Sammou-Nougous, en plein midi et par 
un soleil pur, nous grelottions sur nos mules. 

Les pâturages, si communs dans l'A byssinie 
proprement dite , sont extrêmement rares dans le 
royaume d'Ifat, où presque toutes les campagnes 
sont labourées et ensemencées; en longeant un 
cours d'eau dont les bords étaient tapissés d'une 
riche verdure , nous rencontrâmes un troupeau 
qui paissait sans berger. Sous prétexte de faire 
boire nos montures , nos guides nous prièrent de 
nous arrêter, et ^ après s'être bien assurés que 
nous étions seuls, en véritables loups ils s'appro- 
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chèrent furtivement des moutons , enlevèrent le 
plus petit, afin de l'emporter plus facilement, et 
le cachèrent sous leur toile; mais nous avions 
fait à peine quelques pas , qu'ils virent paraître 
lemaitre du troupeau, et, craignant d'être décou- 
verts, ils abandonnèrent leur proie avec un sen- 
sible regret : ils se plaignaient de la fatalité qui 
les empêchait, disaient-ils, d'accomplir un acte 
de justice; car, ajoutaient-ils, dans une contrée 
où les habitants refusent l'hospitalité à des voya- 
geurs étrangers, il est permis de voler pour letit 
compte. Nous les remerciâmes du vif intérêt 
qu'ils semblaient nous témoigner; loin d'approu- 
ver leur coupable conduite , nous les dispensâ- 
mes â l'avenir d'appuyer ainsi notre cause, et 
nous les blâmâmes sévèrement de leur tentative 
de larcin dont ils voulaient nous rendre morale- 
ment complices. 

Depuis les hauteurs qui dominent Cachini^ 
nous avions toujours cheminé sur un immense 
plateau; après une forte journée de marche, 
nous entrâmes dans la province deZémamOy et 
nous commençâmes à descendre vers la rivière 
de Mofer; nous vînmes stationner dans un gen- 
til hameau bâti sur les flancs de la montagne ; 
îl était précédé d'une grande église presque en 
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tièrement ruinée, et, dans un pays si découvert, 
nous fûmes frappés de la masse des arbres élevés 
et touffus qui ombrageaient cet asile sacré; ce 
village , qu'on nous désigna comme la province, 
sous le nom de Zémamo, voyait s'élever devant 
lui une muraille de roche perpendiculaire, du 
sommet de laquelle s'élançait en bondissant une 
cascade à l'onde claire et bruyante qui, dans sou 
cours vagabond et déréglé , venait arroser et ra- 
fraîchir un délicieux paysage qui contrastait avec 
la nudité des environs. 

Arrivés dans le hameau, nous nous dirigeâmes 
vers la demeure du choum; nous nous assîmes sur 
le seuil de la porte, et nous fîmes entrer un de nos 
domestiques pour annoncer notre présence et ré- 
clamer une n\aison.Lorsquecelui-ci revint, il nous 
dit que le chef était absent et qu'on ne pouvait, 
par conséquent , nous faire donner rhospitalitë. 
Nous ne fûmes pas dupes de ce subterfuge dont 
on s'était déjà servi plusieurs fois pour nous éloi- 
gner d'un village; nous nous plaignîmes de la 
dureté des habitants , et nous répondîmes à la 
femme du choum, qui nous engageait à chercher 
nous-mêmes un gite, que nous étions décidés à 
coucher devant sa porte pour la faire rougir de 
son peu d'humanité. Four l'intimider, nous la 
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menaçâmes de nous plaindre auprès de Sahlé- 
Sellassi de la conduite inhospitalière de son mari^ 
dont nous écrivîmes aussitôt le nom. Nous ajou- ' 
tâmes^ en éleyant la voix, que nous n'ignorions 
pas que le choum était chez lui , et qu'il ne se 
cachait ainsi que pour ne pas se donner la peine 
de nous procurer un asile. 

Ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de 
l'observer, si les manières douces et polies pro- 
duisaient peu d'effet sur l'esprit des Abyssiniens, 
les paroles rudes et sévères manquaient rarement 
leur but, et une nouvelle expérience vint à Zé- 
mamo nous confirmer cette vérité importante; 
quand on nous vit irrités et menaçants, ceux 
qui nous avaient d'abord repoussés avec une cer- 
taine brusquerie se radoucirent aussitôt , et un 
homme qui paraissait jouir d'une assez grande 
considération donna ordre de nous conduire dans 
une maison voisine et de nous fournir tout ce 
qui nous était nécessaire pour passer agréable- 
ment la nuit. Le choum lui-même, qui venait 
(Tarris^er instantanément ^ nous envoya un 
énorme mouton avec une provision considéra- 
ble de bois, et il nous priait d'oublier les mau- 
vais procédés de ses gens qui avaient profité de 
son absence pour nous traiter indignement. 
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Nous avions à nos pieds une goi^e profonde, ad- 
mirablement ombragée. 

Au point du jour, nous nous remimes en route, 
et nous nous enfonçâmes dans le cœur de la pro- 
vince de Tégpulet , célèbre dans les annales abyssi- 
niennes : nous descendîmes dans le vallon; nous 
traversâmes un cours d'eau rapide et abondant, 
et nous commençâmes â escalader une montagne 
escarpée et rocailleuse; nous rencontrâmes une 
foule de marchands qui revenaient du grand 
marché de Dévra^Véra, que nous allons voir sur 
notre route. 

Arrivés au sommet, nous nous trouvâmes au 
milieu d'un cortège assez singulier : avec une 
troupe de guerriers superbement montés, chemi- 
naient quelques hommes chargés l'un d'une 
grande lance, l'autre d'un bouclier resplendis- 
sant de plaques d*argent; un troisième portait un 
sabre à la belle poignée, tandis qu'un quatrième 
conduisait par la bride une mule fringante aa 
riche collier. Nous demandâmes où allait cette 
troupe ainsi disposée , et nous apprîmes que , d'a- 
près une coutume établie dans ce pays, elle se 
dirigeait auprès de Sahlé-Sellassi , pour lui rendre 
les armes et la monture d'un chef puissant qui 
venait de mourir. Ce roi distribuait ainsi de 
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magnifiques présents aux gouverneurs de province 
qu'il voulait honorer de ses faveurs; ces biens 
rentraient en sa possession , à la mort de ses lieu- 
tenants^ et il en disposait de nouveau selon sa 
liûlonté. Dans une contrée où le prince ré- 
gnant était l'homme le plus capable de llÊltat, 
une pareille constitution de la propriété , loin 
d'être nuisible aux intérêts généraux, ne pou- 
vait manquer de produire les plus heureux ré- 
sultats. 

La route que nous suivîmes depuis la hauteur, 
quoique bien tracée, avait encore ses aspérités, et 
nous avions souvent à traverser des ruisseaux au 
lit profond; nous remarquâmes à notre gauche 
ua village considérable appelé Z?cmiaro, et plus 
loin , nous laissâmes à notre droite Dévra-Véra^ 
Tune des résidences royales : on y distinguait une 
chapelle entourée ^e quelques arbres. Nous vî- 
mes, sur la place du marché que les commerçants 
venaient d abandonner, quelques enfants pauvres 
occupés â ramasser les grains de blé ou d'orge ré- 
pandus çà et là. Trois heures avant de parvenir 
à Angolala, nous cheminâmes par une route 
large et unie : elle était couverte de cavaliers et 
de piétons qui se rendaient en foule à la cour. 
Nous traversâmes les belles prairies du Roi; une 
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demi-heure avant Dévra-Véra, nous dépassâmes 
l'important village de Baressa, et, le 1 « novem- 
bre^ nous arrivâmes, fatigués d'une longue jour- 
née, au pied des murs qui entouraient le palais 
d'Angolala, qui est encore un des sièges du gou- 
vernement. Le village est abreuvé par le ruis- 
seau de Chacha. Une nuée de vautours et d'au- 
tres oiseaux de proie planait au dessus des tentes 
dressées dans la plaine. 

Le pays que nous venions de parcourir était 
couvert d'une nombreuse population entièrement 
adonnée aux travaux pénibles de l'agricuUure, 
et les champs, mieux labourés, mieux cultivés que 

dans les autres parties de TAbyssinie, ne se mon- 

« 

traient pas ingrats. On voyait seulement en friche 
de vastes prairies naturelles où paissaient des 
chevaux innombrables et des troupeaux de gros 
et de menu bétail : elles appartenaient toutes au 
Roi ou à quelques grands de cette contrée. Les 
paysans, protégés par une vigilante administra- 
tion, et n'ayant rien à craindre de la rapine des 
soldats, se livraient avec plus d'ardeur à la cul- 
ture de leurs terres, certains de recueillir après 
avoir semé. Aussi remarquait-on dans les villages 
où nousstationnâmes un air d'aisance peu commun 
en Abyssinie. Mais nous devons dire que cette 
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habitude de bonheur a développé l'égoïsme des 
habitants et éteint dans leur cœur les sentiments 
de générosité qui distinguent certaines peuplades 
que nous avions déjà visitées : ainsi qu'on a 
pu l'observer, ils sont généralement peu hospi- 
taliers. 

Il était déjà tard quand nous arrivâmes à An«^ 
golala, et nous ne fûmes introduits que dans la 
matinée du lendemain. La veille, Sahlé-Sellassi 
nous avait fait longuement questionner par son 
intendant, nommé Sartolj pour savoir si nous 
n'étions pas aptes à quelque travail industriel; 
il nous demanda surtout si nous n'étions pas ca- 
pables d'achever un fusil et de faire de la poudre; 
mais, contre son attente, il n'obtint jamais que 
des réponses négatives. Le lendemain, nous fû- 
mes appelés de bonne heure par le Roi, et nous 
fûmes frappés, en entrant, devoir qu'il était bor- 
gne de l'œil gauche, circonstance que tout le 
monde nous avait cachée, et plus tard nous fû- 
mes encore bien plus surpris Iorsqu*en parlant de 
l'infirmité de ce prince à quelques uns de ses sujets 
ceux-ci prétendirent que nous nous étions trom- 
pés et soutinrent effrontément que leur souve- 
rain avait les deux yeux, avec un air mortifié qui 
nous prouva qu'ils croyaient avoir à rougir d'être 



Digitized by VjOOQIC 



348 VOYAGE 

gouvernés par un Roi dont le physique n*était pas 
sans défaut. 

Sahlé-Sellassi était un homme d'environ qua- 
rante ans; sur sa physionomie se peignaient la souf-« 
France morale^ et une pénétration qu'il justifiait 
à bien des égards. II était vigoureusement consti- 
tué^ et néanmoins la peau de ses mains et de ses 
pieds était d'une finesse peu commune en Abys- 
sinie. Lorsque nous nous présentâmes devant lui ^ 
il était assis sur un grand sarir recouvert d'un 
magnifique couvre-pieds en soie de diverses cou- 
leurs : devant lui s'étendait un riche tapis de 
Perse, sur lequel il nous fit placer. Il fit retirer 
tout le monde et nous renouvela les questions 
que Sartol nous avait adressées la veille; maïs le 
Roi n'eut pas plus de succès que son intendant, 
quoiqu'il eût cherché à nous séduire par les plus 
brillantes promesses de gouvernement, de fem- 
mes, de chevaux et d'argent. Nous répétâmes 
que nous n'étions pas des industriels; que, n'étant 
venus dans son pays que pour notre instruction , 
nous ne lui serions jamais d'aucune utilité , et que 
notre seul désir était maintenant d'aller revoir 
notre terre natale, que nous avions abandonnée 
depuis longtemps. Sahlé-Sellassi, persuadé, 
comme la plupart des Orientaux, que les Euro* 
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péens sont cloués de connaissances universelles» 
douta de notre ignorance; et quoique la peau de 
nos mains ^ trop douce pour des ouvriers^ com- 
mençât à lui faire croire à notre sincérité y il ne 
fut pas encore entièrement conyaincu. 

L'activité de ce Roi, que Ton croirait absorbé 
par les soins de la guerre , trouve le temps de se 
diriger vers les arts industriels, qu'il aime avec 
passion; il veut qu'on exécute sous ses yeux tous 
les travaux de main, et Fintérieur de son palais 
est rempli par des tisserands, des menuisiers, 
des maçons et d'autres ouvriers qui s'occupent à 
faire la poudre, à réparer les fusils, ou à tourner 
et travailler l'or, l'argent et l'ivoire. Il sort de ses 
ateliers des toiles magnifiques, des bracelets, 
des sabres, des boucliers et des brassards. Les 
principaux personnages de sa suite sont tous des 
ouvriers qu'il entoure de la plus grande considé- 
ration. 

Sahlé-Sellassi ne pouvait abandonner qu'avec 
peine l'hypothèse de notre haute valeur indus- 
trielle, et, voulant s'assurer de la vérité, il nous 
pria de le suivre : sans nous rien dire, il nous 
conduisit lui-même dans la plupart des ateliers 
qui se trouvaient dans le palais. Quand nous en- 
trions, tous les ouvriers, qui, dans ces contrées. 
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travaillent assis, se levaient par respect, et le Roi 
nous faisait admirer leurs ouvrages. — Aussi rusé 
qu'Achille, ce prince avait pensé que, si nous pos- 
sédions quelque talent spécial , nous nous laisse- 
rions aller à la vue des instruments de travail ; 
mais, quoique garantis par notre ignorance ^ 
nous étions plus prudents qu'Achille, et Sahlé- 
Sellassi n'eut pas lieu d'être satisfait de st tenta* 
tive. 

Nous rentrâmes dans la tente que le Roi nous 
avait fait donner le soir de notre arrivée, et, le 
jour suivant, un homme chargé de nous servir 
nous amena une chèvre énorme. 

Il se préparait une expédition contre les Galla 
de Choa^Méda ou la plaine de Choa; Sahlé-Sel- 
lassi avait convoqué l'armée à Angolala, et de tous 
les points du royaume on voyait arriver les chefs 
les plus importants avec leurs armures brillantes 
et leurs troupes nombreuses qui semblaient im- 
patientes d'aller guerroyer. Sammou-Nougous 
vint aussi de Dhèr avec sa petite armée, et avant 
même d'entrer chez le Roi, il envoya un de ses 
cavaliers pour nous saluer. Nous revîmes alors 
quelques unes des femmes que nous avions con- 
nues pendant notre séjour chez ce gouverneur , 
et nous eûmes, le lendemain de leur arrivée, une 
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conversation sur les mœurs, qui nous amusa 
singulièrement: nous les accusions^ en général^ 
d'absence d'amour; elles convinrent naïvement de 
leur insouciance^ et comme nous prétendions que 
les femmes galla étaient bien préférables^ parce 
qu'elles se montraient plus sympathiques , elles 
nous demandèrent la raison de leur indiffé- 
rence, et elles rirent de grand cœur lorsque nous 
leur répondîmes que c'était la circoncision 
qui émoussait leur sens et était la véritable 
cause de leur froideur. Les Galla ne sont pas 
circoncis. 

Les préparatifs de la guerre dirigée contre 
Choa-M éda absorbaient tous les instants de Sahlé- 
Sellassi : dés que l'expédition fut partie, il 
nous fit encore appeler, et Sartol nous donna de 
sa part un caleçon, une ceinture et une superbe 
toile pour chacun de nous, 

11 était venu dans Tidée du Roi que nous pour- 
rions bien être médecins, et nous fûmes étonnés 
de nous voir présenter une foule de médicaments 
d'Europe, qu'il avait reçus de l'Inde par Zeyla j 
mais il ne fut pas plus heureux que le jour où il 
nous avait fait visiter ses ateliers; nous ne savions 
rien de ce qui aurait pu lui plaire, et d'ailleurs 
nous étions bien résolus à tout ignorer; car, si 
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l'on nous eût reconnu une valeur quelconque^ 
nous aurions été infailliblement retenus^ et nous 
n'avions^ alors, d'autre désir que celui de revoir 
la France qui, vue d'Ângolala, nous paraissait 
plus belle et plus attrayante que jamais. 

Néanmoins, malgré notre nullité^ nous avions 
plu à Sahlé-Sellassi, qui ne cessait de nous mani- 
fester une bonté toute paternelle : ainsi il nous 
faisait appeler a chaque instant pour monter à 
cheval avec lui ou pour tirer à la cible ; le but 
qu'il fallait atteindre était une omoplate de bœuf 
fixée au sommet d'une chaumière conique, et 
chacun des principaux personnages venait à son 
tour faire preuve d'adresse ou de maladresse. Pen- 
dant notre séjour à Ângolala, nous vîmes arriver 
deux Turcs dont l'un savait réparer un fusil et 
faire de la poudre : le prince les traita bien, parce 
qu'en général il aime les blancs, et surtout les 
blancs travailleurs; mais les toiles quon leur 
donna étaient inférieures aux nôtres. 

Le Roi venait de nous envoyer un bœuf par 
notre domestique, et nous le fîmes immoler aus- 
sitôt. Un artiste du pays, inspiré à Faspect de la 
victime sanglante, prit son instrument à cordes 
qui reposait à ses côtés dans une tente voisine de 
la nôtre, et, dans l'espoir d'obtenir une portion 
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de l'animal, il improvisa à notre louange des pa- 
roles qu'il chanta sur un air du pays. 

Si, pour comprendre le génie d'un peuple, le 
philosophe a besoin d'étudier ses mœurs et sa 
religion; si le savant veut, pour l'apprécier, con- 
naître ses œuvres d'esprit et de science; si Tindus^ 
triel doit toucher ces travaux qui exigent de plus 
grands efforts de bras que d'imagination, l'artiste, 
pour le sentir, demande sa poésie, ses inspirations, 
et c'est surtout pour lui que nous allons noter ici 
quelques uns de ces airs nationaux, qui lui don- 
neront une idée de l'état de la musique chez ce 
peuple, et qui l'aideront, sans doute, à voir la 
mesure de sa civilisation. 

Voici d'abord un air d'Âbyssinie : 



êri^j I j fH=^Ff^=h4'ii^4^ 



AIR DU ROTAUME DE CHOA. 
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Ces chants sont peii modulés. Les notés doivent 
être détachées et fortement accentuée. 

Nous allons joindre ici une des dernières pro- 
ductions àràbes; pour bonstater là difïéreiice qui 
existe entre leur niiisique et celle des Abyssiniens. 



P^- M^ J4 i ^ ^ 



^". ^ j} l^^^^j^£^ 



^*' iU: ^ ^s M4 aU^ ^ 



Ainsi que les signes l'indiquent^ cet air n'a 
pas de fin, et il se prolonge selon la fantaisie 
du chanteur. 
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